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LES DEUX LIVRES 
DE LA DIVINATION 

DE CICERON 

Traduits par M'. J'Abbé REGNIER , 

Secrétaire perpétuel de l'Académie 

ïrant^oife. 



A PARIS, 

Chez Grégoire Dupurs, rue 
Saine Jacques à la Fontaine d'Or. 

M. D C C X. 

Avtc [Afprsiatim dr- Prmlip i» ■RîC' 



A SONEMINENCE 
MONSEIGNEUR 

LE CARDINAL 

DESTREÏS- 



ONSEJCNEVR, 



Je prends la liberté 
d'offrir à Voflre Emi, 
nence , à" de remettre 



E P I s T R E. 

fous fe S yeux une tra- 
duction qui me pa- 
rut ne luy avoir pas 
depleUy [ors que feus 
[honneur de [a [uy 
faire voir en manuf 
crit. £lue Vojlre Emi- 
nence napprehende 
pas pourtant que je 
me ferve de cette oc- 
çafion yp'our la fati- 
guer des [oûanges qui 
luy font deuès y jefay 
trop quelle ne les en- 
tend jamais quavec. 



E P I s T R E. 

peine : Et lEglife , la 
France y l'Efpa^e ^ 
l'Italie & toute f Eu- 
rope yqui Tont admi- 
rée en tant de rencon- 
tres, nontpashefoin 
que je leur apprenne 
combien fes grandes 
qualitex. adjoujlent 
d'éclat a ctluyde vof 
tre naiffance & de 
vojire pourpre. Tou- 
te la Terre fait donc 
afe^yMONSElG- 
NEVR 3 combien 



EP I S T R. E. 

Vojlre Eminence mé- 
rite d*ejlim e&de ref 



â 



fe£iy mais il n'y a qu 

* €eux qui ont thon^ 

mur de ï approcher 

fouvent^ quipuijfem 

favoir combien elle 

rend en elle le mérite 

aimable, par des ma^ 

nieres nobles & heu- 

reufes ^ qui fans luy 

laijfer jamais rien 

perdre ^i de la fupè- 

rioritè de fin efprit ^ 

ni de celle de fa dig- 



E P I s T R I. 

^ité ^ mettent fin ef 
prit à la portée de 
tout le monde ,& ne 
f ont fentir le poids de 
Ja dignité âperfonne. 
Je regarde, comme un 
des plus grands bon- 
heurs de ma vie^ la 
grâce que Vofbre 
Eminence méfait de 
trouver bon que je 
puijje e/lre fiuvent 
tefmoin Sun carac- 
tère Ji excellent érjî 
tare .'à* ce que je mets 



EPISTRE. 

au dejffus de tout, elle 
veut bien que je croye 
quelle m^honnorede 
fa bienveillance. Jo- 
fi me flatter MON"- 
SEIQNEVBy que 
Je cannois parfaite- 
ment tout le prix dun 
fi grand bien y & fo- 
ferai mefme encore 
tneflatter de quelque 
choje déplus. Cefid'y 
avoir un véritable 
droit par la haute ef 
time que jay pour 

4, 



E P I s T R E. 

Vofire Eminence & 
par les profonds fen^ 
îimemsde refpe6t& 
de vénération avec 
le/quels j/efuis. 



MONSEICNEVR , 



de Vofire Eminence 



Ze très^humhle (^ três^ 

obezffant ferviteur y 

REGNIER DESMARAIS. 



LE s deux Livresde la Divi- 
nation de Ciceron, font itn 
des plus beaux Trairez qui nous 
reftent d'un fi excellent Auteur, 
& en mefinc temps çcluy de tous 
ies Ouvrages qui eft le moins 
connu du Public. Carfoit que la 
matière de cc% deux Livres , qui 
nous eft entièrement eftrangë- 
re^it empefchc de les traduire^ 
ibit que la difficulté de la bien 
rendre en ait efté caufe , il ne 
s^en eft encore veu jufqu'icy 
aucune Traduétion. Ces raifons 
qui m'ont fait balancer d*abord, 
auroient deu peut-eftre me deC 
tourner abfolument. Mais le loi- 
fîr d'une vieiJJeflè /ans infirmî- 
^eî , & peut-eftre auffi Tenvie 
de tenter ce que perfonne n V 



voit entrepris l'ont emporte. 
Je ne me repentirai point d'a- 
voir eftç en cela* moins retenu 
que tant d'excellents Traduc- 
teurs qui ont enrichi noftrc 
Langue des defpouilles de l'An- 
tiquité , fi les gens de Lettres 
jugent que j'aye efté fideile i 
mon fujetj & fi \zs autres trou- 
vent que la Tradûaion que je 
leur donne , leur laiflè une in- 
telligence claire- & aifée des 
^choies qui y font traitées. 

Affin cependant de la leuî 
rendre encore plus facile , & de 
leur donner une idée générale 
de tout l'Ouvrage , il eft bon de 
'marquer icy , que chez les Ro- 
mains la Divination (c'eft-à-di- 
re,Iepreflèntiment & la prédic- 
tion de l'advenir ) eftoit princi- 
paiement fondée fur lafonâion 
de ceux qu'on appelloit Hamf 
fîces , qui confiftoit dans V^Ç^ 
pedion des entrailles des Nïài- 



ADP^ERTISSEME?rT. 
mes , & datxs l*interprc cation 
des Prodiges & des Foudres j 
& fur la fondion des Augures 
qui prenoient les Aufpices par 
robfervatioa du vol des Oi- 
feaux,& par celle de Jeur clianc, 
& de Jeur manière de manger. 
A ces deux fortes deDivinations^ 
qui tenoient en mefhie temps à la 
Religion ,& au gouvernement 
de la République , il faut ad- 
joufter \ts Livres de la Sybille 
Erythrée^aufquels leSënat avoit 
uelquefois recours j les refpon- 
es des Oracles -, les prédidions 
des perfbnnes qu'on croyoit ef- 
prifès de fureur divine 5 les vi^ 
fions dans les Songes ^ les préfa- 
ges tirez de certaines cliofes 
dites au hazard ^ ceux des Af^ 
trologues 5 &les Sorts qu*on ap- 
pelloit i^s Sorps de Prenefte. 

Ceft de toutes ces différen- 
tes Divinations qu'il s'agit dans 
les deux Livres de Ciccron. 



le 



ADVERTISSEMEITT. 
Dans le premieril introduit fon 
Frère y qui eftant Stoïcien , \q% 
Ibuftient toutes avec chaleur & 
qui s'appuyc pour cet eflet , fïir 
Tautorité àts Anciens Philofb- 

1)hes , lur divers exemples de 
'Antiquité , fur la pratique uni- 
ver(èlle de toutes les Nations j 
& fur les arguments , par lef- 
quels les Stoïciens j grands par- 
tifans de la Divination , pré- 
tendoient la prouver. Dans le 
fécond Livre , Ciceron réfute 
tout ce que fon Frère avoit a- 
vancc dans le premier : Et d^a^ 
.bord il commence pardémonf. 
trer la vanité ,1'inutilité , & mef- 
me hmpoflîbilité de toute Di- 
vination en général j & en/uite 
examinant chaque forte de Di- 
vination en particulier , il dé- 
couvre Torigine , la nature ^ & 
les abus de chacune. Voilà en 
gros quel eft le (ùjet des deux 
Livres de la Divination. 



ABVEKTnSEMETTT. 

Ceux qui ne connoiflent Cî- 
ceroti que par fes Oraifbns, le 
regardent d^ordinaire comme 
eftant un peu diffus j & il l'eft 
cflfêftivement dans les adions 
publiques ^ par ce qu'il faut de la 
magnificence , & de la pompe 
dans cts fortes de difcours 5 & 
que pour faire une plus grande 
impreffion fîir l*efprit des Audi- 
teurs, on eft quelquefois oblige 
de leur prefênter les mefmes 
chofes fous diverfès faces. Mais 
un fî grand Orateur , qui a fî 
bien connurtes différents genres 
de l'Eloquence ne s*efl pas bor- 
ne à un fêul : il les à tous em- 
brafïez ^ il les a tous mis excel- 
lemment en œuvre , felôn les 
matières qu*il a eues entre les 
mains ^ Se quant au Traité de la 
Divination , il fêmble qu'il ait 
pris plaifîr a les y raffembler 
tous. Car dans le premier Livre, 
ou ion Frère entreprend la def- 



^j4DVERTISSEME2^T. 
fenfe de la Divination, dans une 
efpece de plaidoyer continu, les 
ornements, & mefme les grands 
mouvements de l'Eloquence 
y font Quelquefois employez. 
Dans le lecond Livre , Ciceron 
refpond à fon Frère avec une 
force ,une précifîon, & une c- 
lëgance à quoy on ne peut rien 
adjoufter : Et comme dans tout 
le Traité la matière eft agitée 
feulement entre deux hommes 
qui font également au fait de la 
queftion , tout y eft concis & 
ferré au dernier point. 

Outre le dcfavantage que 
noftre Langue peut avoir en ce- 
la , à regard de la Langue La- 
tine j & outre ccluy qu'il eft 
impoflîble qu'une Tradudion 
n'ait à l'égard d'un fi excellent 
Original , le fond des chofès 
que Ciceron traite ne m'a pas 
permis de m'attacher tout à-fait 
a la brièveté de fbn ftyle. Ain- 



^DVERTISSEMENT. 
fi , après avoir eflayé de ne rien 
laifler efchapper à ma connoit 
/ànce, de tout ce qui appartient 
à un fujet fi éloigne de nos ufa- 
ges , ce que je me fuis propôfé , 
a efté de tafcher à le rendre en 
noftre Langue ,/èJon J'idceque 
jeme/îiis faite de la manière 
dont- il auroit creu le devoir 
traiter, s*il avoir eu à efcrire les 
mefme chofesen François, dans 
un temps ou ia matière de la 
Divination eftfipeu connue. 

Comme il m'a paru , qu'on 
ne pouvoir mieux conferver l'i- 
dée de certaines chofes qui 
nous font entièrement étran- 
gères qu'en confervant les mots 
ui les fîgnifient en.Latin , je me 
uis quelquefois fervi du terme 
de Fulguration ; par lequel Ci- 
ceron entend fouvent les divers 
phénomènes des Efclairs , des 
Tonnerres & des Foudres ^ & 
du terme de V^aticination qu'il 



i 



ABV^EJRTISSMMEirT. 
applique ëgalemenc aux rei^ 
ponfès des Oracles ^ & aux pré- 
didions de ceux qu'on croyoit 
efpris de fureur divine. Afin 
auffi de garder le Caraûcrc du 
iîecle ou rOuvrage que je tra- 
duits a efté compofc , j*ay re- 
tenu dans ma Traduâion les 
anciens noms des Villes & des 
Provinces , tels qu'ils font dans 
le Latin î mais pour Téclaircif- 
fement du Ledeurje les ay mis 
à la marge , félon qu'ils font 
maintenant connus. Déplus ^, 
comme dans TOriginal il y a di- 
vers endroits que la tradudion 
toute feule ne peut pas fuffifam^ 
ment expliquer j j'ay crcu les 
devoir cclaircir par de légères 
remarques. J'en ay fait auffi 
quelques autres qui véritable- 
ment ne font pas neçeflàires pour 
Tintelligence du fèns 5 mais qui 
peuvent fervir a donner une plus 
grande connoif&nce des pexv 



/bnnages dont Ckeron parle , 
&: despoinjts d'hiftoire qu'il tott- 
ciie : & dans la veue de mettre 
âuifî toutes ces remarques à la 
margeje les avois fait très-cour- 
tes. Mais quelque courtes que 
j'ave eiïàye de les iàire, il i tzU 
lu les renvoyer pre/que toutes à 
la fin de rOuvrage,parce qu'el- 
les n'àuroient peu eftre mifes à 
la marge ^ fans embarrafler l*ira- 
preffion du Texte. 

Pour achever de rendre con- 
te de mon Ouvrage au Public , 
il ne me refte plus qu'un mot à 
dire touchant les Vers Latins 
du Traité de la Divination. Ils 
font prefque tous de Ciceron^de 
la Pocfie du quel on a d'ordi- 
naire une opinion auffi défavan- 
tageufe , qu'on Ta grande & no- 
ble de ion Eloquence. Je ne 
doute point que la beauté des 
Vers ae Virgif e qui vint après , 
n'ait un peu nui aux (lens : mais 



ABVERTISSEMEKTT. 
comme ceux de Lucrèce ne 
laiflèrent pas d'eftre eftimez , 
je croy que le peu d'opinion 
qu'on a de ceux de Ciceron, qui 
n'y font pas inférieurs , vient 
principalement de ce Vers fi 
connu de tout le monde. 

O fortunatamnatam me Conjule 
Romam ! 

'Sur le quel Juvenal dit que 
fi l'Orateur Romain avoit tous- 
jours parlé de mefme ^ il au- 
roit peu mefprifer la fureur 
d'Antoine. Quoyqu'il en foit 
ceux qui prendront la peine de 
juger des Vers de Ciceron par 
eux-mcfmes, &non pas fur Ti- 
dce qu'ils peuvent en avoir pri- 
fe d'ailleurs, en jugeront à mon 
advis d'une autre forte. Je fày 
bien que quelque eftenduc & 
quelque beauté tfe génie qu'il 
•cuft , il fe pottvoit faire qu'il ne • 



fuft pas né pour la Pocfie : mais 
il me paroift impoflîble , que s'y 
eilant adonné autant qu'il à fait, 
& mefme dans ks meilleures an- 
nées , & ayant autant de gouft 
& autant de difcernement qu'il 
en avoit , il fuft en cq\^ auiîî 
médiocre qu'on a accouftumé 
de le croire. Il avoit traduit en 
Vers Latins, dans fa jeuneflèjes 
Phcenomenes d'Aratus ^ dont- il 
refte encore divers fragments j 
il avoit fait auffi un petit Poè- 
me des Augures ^ qu'il intitula 
Marius^ dans lequel il célébroit 
les adions de Marius fon com- 
patriote : & il fit enfuite fîir (on 
propre Confulat un plus grand 
Poëme qu^il divifa en trois Li- 
vres^ & de ces deiix derniers 
Ouvrages , il ne nous refte que 
ce qui s'en trouve dans le Traité 
de la Divination. J'ay traduit 
envers François tous les Vers 
Latins qui y font, & quelque foi- 



ABVBRTISSEME2TT. 
ble que ma trâduAion puifle ei^ 
tre , je luis periuadé qu'elle ne 
laiilèra pas de faire connoiftre 
qu'il faut qu'il y ait de la force 
& de la Pocfîe dans TOrigi^ 
naL 



\ 




DE LA 
DIVINATION 

DE • 
ZIP^HB PREMIER. 



J,'E S T une opiàipnisuiin t>e l'as- 

UnoênBp que-lf s Siiéçlss £'™tl! 

Hile^^usjrecMl^^ :3c qui tionAqH'- 
n'eftpas moins re^ûë du Peuple ^ '^ *• 
Romain gufedes aujies Nïtions, amiuâ, 
qu'il y siiinfr, DmiMij4sii) pauni "• 

jBSlHotorops^lt'tftrÀHtat i: i»n 

A 



n 



t De la Divination 
ce4«$€ho(ês fWcofes. £c fi c^Ia 
eft,ii faut avoiler oue la Nature 
Bumaine jouit par là d*un grand 
& noble avantage qui l'appro- 
che fort de la Nature Divine. • 
C'eft pourquoy , lorfque du 
mot de Divinité nous avons for- 
mé celuy de Divination , nous 
avons dn cela bien mieux ren- 
contré que les Grecs qui n'ont 
exprime la mefme prérogative, 

3ue par uamot^qui fclon Platon 
erive de cçl^y de fumeur. Ce 
qui eft indubitable ^ c*eft qu*il 
n'y a aucune Nation dans le 
monde, ni fi polie & fi fça vante, 
ni fi barbare & fi peu cultivcç 

3ui ne croye qu'il y a des fîgnes 
e l'avenir , & des gens qui le 
connoiâènt, & qui le prédis 
iênt. 

Pour remonter Jufqu^à la 
iburcede cette o{Âiiîoa •; corn- 
ifie lesi AâVrien^ qai habitent 



de Cictrm. Lir. I. ) 
couvrent le Cid de couces pâits. 
ont les premiers obfervc le cours 
des Afores y ils ont eftc auffi les 
premiers oui ont appris à Ift 
Pofteritc les effets qu'ils ont 
creu leur devoir attribuer .Et let 
Chaldëens, ain/î nommez, non 
â cau/e de leur profeifion , nvaid 
icauïède laChaldée. Provins 
ce de PAfiyrie ,> paflent pour 
avoir efté les premiers de tous 
les AfTyriens , qui en obfervanc 
continuellement le cours é^% 
Aftres, ayent fait de teurs ohkt^ 
vadons une iciencepar laquelle 
ils prétendent pouvoir prédire 
à cnacunce quiluy doit arriver j 
& quelle deftinée luy eft prépa^ 
rée dex fa naiilànce. 

On tient que les Egyptiens 
ont eâ la mefme ^ience^St qu'ils 
l'ont acquifè par une longue (\xu 
te de Siècles presque innombra* 
blés. Et les Provinces<ie Cilicié^ 

de Ptfidki&die P«mphylie ^ o^ 

ék. •• 
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^ ' Dt la Divination 
j'ay commandé comme Procon- 
sul , prétendent que par le vol 
38c par le chant des oifeaux , on 
g. dçs fîgnes indubitables de Fa- 

^enir." 

D'ail' eurs quelle Colonie la 
Grec€ a^t-elle jamais envoyée 
rcn Etplie, en lonie, en Afie , en 
Sicile , ou tti Italie , fans s'eftrc 
-addf efleé auparavant^ au à TO- 
racle d* Apollon P y thien, ou à 
teluy de Dodone, ou à c^luy 
de JupiterHanimonj&q[uelle 
guerre a-t-elle jamais entreprife, 
lans avoir confuké les Dieux ? 
On ne s'en eft pas mefme tenu 
iun fèul genre de Divination t 
& pour ne rien dire des autres 
Peuples , combien le noftre Vi^n 
flut-ilppitït misenufage? 

Premièrement^ c^eïlunetra. 
dition coljftante parminous^que 
RptRuiusle père & le fondateur 
de Roine , ©pû-icMlpnîent ne la 
Jfpp^ :^à'aprçs avoir |)ri$ les 
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Aufpices ^ mais qu'il eftoit un 
très excellent Augure luy-meil. 
me. Les autres Roys après luy^ 
fe ièrvirent d'Augures^Sc quand. 
\t^ Koys eurent efté cbaflèz , on 
ne fît rien à Kome^dans la fuite, 
par autorité publique, ni en 
paix ni en guerre , /ans i'inter* 
vention des Auipices. Et com. 
me on creût que TArc des Ha- 
rufpices pourroit eftre d'ui^e 
grande utilité , tant pour faire 
réuiSr \qs cho/es fur le/quelles 
on auroit à confîilter les Dieux ,, 
que pour interpréter les prodi-; 
ges^ & pour en détourner Peflfet, . 
tout ce que \^% Etruriens enfei^ 
gnoient là-deflus , fut auflimis. 
en pratique , afin qu'il n'y euft. 
aucune forte de Divination quiv 
paruft avoir efté négligée. • , 
De plus, parceque Tefprit 
peutde luy-mefmejparun mou^ 
vement libre , & fans que k rail 
^n ni la fcience yityent part j 

A iij ^^ 
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eftre agité de deux manières^ 
on.en fonge , ou par une elpece 
de fureur DiviQe j la penfëc 
qvL^on eut que lei Vers de la Sy* 
bille eftoient remplis de cette 
forte de Divination , porta le 
Sénat i choifir dans toute la 
Ville dix perfonnes,pouren eftre 
les interprétés j & iouvent il a 
eu égard à d'autres prédiâioni 
faites par des Devins en fureur , 
telles que furent celles de Cor* 
neliusCulleolus^qu'oii creut de« 
voîrefcouter dans le temps de 
la guerre Odavienne. Il n*a 

{las mefme négligé les fonge$ 
ors qu'ils luy ont paru avoir 
quelque relation au oien de la 
Republique; 8c de noftre temps^ 
fur le rapport d'un fonge qu'a- 
voit fait une certaine Cecilie , 
Mjoiêr'' fille d'un homme d^s Ifles Ba- 
ihiêjMa^ leares , les Confuls Lucius Ju- 
ji^que & 11^5^ ^ Publius Rutilius forent 

^''«^^^^ chargez de refaire k Temple 
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de Junon cofifèrvatrice. Mais 
felon mon fentiment les An* 
ciens, dans tout ce qu'ils ont 
fait en cela , fe font puftoft fon- 
diez fur l'événement des chofbs 
que fur aucune raifon véritable. 

Quant aux Philofophes, on^j^^^ 
A r^cvLtïWï d^eux divers ami- opiDiont 
ments par lefquels ils onteflayé ^e« pwio- 

, * • »•! • /r» lophcs fur 

de.prouverquil y avoit eftec* u ohlna- 
tivement une Divination. Mais ^m. 
Xenophane de Colophon, un 
des plus anciens d'entre eux 
niûit abfblument qu'il puft y 
en avoir aucune ^ quoy qu'u 
ne laiâaft pas d'admettre de^ 
Dieux. Tous les autres , lior« 
mis Epicure , qui n'a fait que 
bégayer en parlant de la Na« 
ture des Dieux , ont admis une 
Divination^ les tins d\ine façon, 
\qs autres d une autre* Car So- 
crate & /es Sénateurs ^ & Ze- 
non , &: tous ceux A&ioti Efcole, 
avec Tançienne Académie » £& 

uij 
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\^ Peripatcdciens^ ont efté là-- 
ddGIusde l'opinion des anciens» 
Philofbphcs , àkquellePytha-- 
gore, qui prétendoit niefme 
pdfler pour Augure , avoir don- 
ne avant cela une grande autPr. 

.rite. Democrite s*eftauffi dé- 
claré en plufieurs endroits pour 
le preflèntiment des chofes fo- 

jturès : mais Dicearque Péri-, 
piateticieh n'a reconnu qiie.deuit 
fprtçs de Divination j rùne par 
les fbnges , Tautrè par la fureur 
de Tei^rit: &. après luy Cra- 
tippe avec qui j*ay eu une li^^ 
fon très, fahiiliere, & quef je 
tiens égal aux Peripatçticiéns 
les plus fameux , a rejette auffi 
toute $uti:e Divination que les 
deux que Dicearque adniettoit.* 
. Comme.toutefois les Stoïciens 
les reçoivent prefque toutes j 
parcequp Zenon a jette dans fès 
efcrits je ne fay quelles femen* 
ces de cette dQàrine,que Çlçapt 
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tli)e àkm la ibite^a plus efteiiu 
xluë^Chf^ifyppè kbînme d'un eC 
prit ardeii t & vif eft venu depuis 
.qui ^ tnké en deux Livres 
toute cette màtiete ^ outie un 
Livre qtfil a campofc des Ora- 
cles 8(, un MELTC ées SQn2e$. 
Diogeat le fiabilonien fbn diC 
ciple , a Eût auffi un Livie de la 
Divinaticm : Ântîpater enTuite 
en A fait fdeux -, jic noftw aitii 
Poflidonius en a &it cînq« « 
Mais Pana^tius nûuftre de 
Poflidonitis ^ & difciple d'Antk 
pater y a efté là-deâus d'^unien- 
timent bien dSïcj«at du leur,, 
. Se de ceki de tous lies Scoïcienâ^ 
quoyque pourtatu: il n'ak pas 
ofë nier pofitiveme©t quu y 
euft i£i!^ Divination v & <s^% vt 
jfpiit fiOMeocé de dii?e ^qulltsi 
:4^»toit,i3riçe tjii'un Stoïdcn 
-comme luy s'eftperjnKeri cela, 
a» grand regret des Stoïciens, 
les $(9ïçi«ns.ne iepcrmettiont- 
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ik pas i un Academicica ^ fur 
tout puifqu'ils font les fais a 
qui il paroiâè que la mefine 
choie que Pansctius met en dou- 
te , foit plus claire que le jour. 
Quoyquil en foit, c'eft tout- 
jours un grand avantage pour 
rAcademie,d'avoir pour elle le 
jugement &Ie témoignage d*un 
fi excellent Philofophe. 

Cependant,puifque nous cher- 
chons quelle opinion nous de- 
vons avoir de la Divination^que 
c'eft un fujet fur lequel Carnea- 
de a écrit avec beaucoup de for- 
ce & de pénétration contre les 
Stoïciens;& qu'il ne faut pas ac- 
quidxrer imprudemment , ni à 
quel que chofè de faux , ni à ce 
qu'on ne connoît pas aflez j je 
croi que nous ne pouvons mieux 
àiire que d'examiner , avec 
foin,les raifons qu'on allègue de 

par & d'autre, pour ou contre 
lA Divinatqn 5 de mefine que 
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nous avons fait , en parlant de 
la Nature des Dieux ; Car fi 
Timprudence & Terreur font 
honteufes en toutes fortes de 
jugements 3 elles le font encore 
principalement, quand il s'agît 
de jueer jufqu'a quel point on 
doit déférer aux Aufpices , & i 
tout ce qui regarde la Reli^ 
gion , de peur de tomber -, ou 
dans Pirapieté , ea n'èa faifant 
pas aâez d'éftat^ ou dans la iû- 
perfHtion, en ie laiflànt aller à 
une mauvaife crédulité. 

Or cette matière qui avoit 
fouvent cfté agitée entre mon 
Frère & moy ^ fut Fautre jour 
traitée encore plus i fond entre 
nous deux , dans ma maifon de 
Tufculum. Car comme nous ^^. ^^ 
eftions^ alle^ nous promener éthnyFnf 
dans mon Lycée (c*ell ainfi que cati. 
j'appelle le lieu où j'âyraaBi^ 
bliothequé ) j^ay achevé depuis 
peu, me,dit mon.Fr«revderliiie 
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vôtre troilicbne livxe^e la Na- 
tare des Dieux .* & quoy que lés 
raifons de Cocta m'aycnt eil 
branle, elles nem'ont pas pour- 
tant fait changer de iradment. 
:Vous avez raifon ^ lày dis-. je;, 
car Cotta y p^le pkiftoft pour 
réfuter \c% arguments des Stoï- 
xiens que pour, deftniiie Popi- 
nion que les hommes ont des 
J>ieux. Je fay bien ^> refpoiidit 
•mon Frère , que Cotta le dit de 
la {brte,& mefhie fbuvent^peat 
eftre^pour faire qull neparoi^ 
pas s'écarter de l'opinion com- 
.mone -, mais je vous avoiie qu^il 
me fera ble qu*à ibrce de vou- 
loir combattre les Stoïciens , il 
rejette entièrement les !Diem. 
Véritablement je ne croy pas 
qifil fbir nécefiàire de rienxe^- 
pondre xce qu!il a (fitlà-«deflib| 
car Lucilipsa fôffilammiétit déf^ 
fendu Ja ciaufe de la Heligion 
dans li^fêœfui; Livre 3 jScyou^ 
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mefmc , fur la fin du troifiéme 
Livre, vous marquez que fbn 
opinion eft celle qui vous a paru 
approcher le plus de là vferité. 
Mais comme dans vos trois Li- 
vres vous rfa.vet rien dit de \x 
Oivination( qmeftuïieprcdic- 
tion,&unpreflentimenccies chou 
^'^s qui paroiflent fortuites ) par- 
ce qu'apparemment vous avez 
creù qu*ii valait mieux en parler 
fëparëment ailleurs 5 je vou- 
drois bien , fî vous le trouviez 
bon, quenousexaminaffionsce 
quec'eft, & quelle vertu elle 
peut efFedivement avoir. Car 
pour moy je fiiis perfuadé que fi 
\^s divers genres de Divination 
qui ont cours parmi nous , font 
véritablement quelque chofe, il 
faut qu'il y ait des Dieux ^ & ré- 
ciproquement que s'il y a des 
Dieux , il faut; qu'il y . ait des 
per fonnes qui ayent la fcience 
de la Divination* 
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LeTrm Vous vous renfermez ^ luy 
de Cicpn dis. j^ ^ mon Frère ^ dans le fort 
2^ ^^^ Àts Stoïciens , que sll y a une 
Divination , il y a des Diaix , 
&qifôs'il yadesDieux^ily a 
une Divinatioii : mais il n'eft 
pas peut-eftre fi aifc que vous 
croyez^que vous vous iàffîez ac- 
corder , ni l'un ni Tautré. Car 
naturellement^ quand il n'y au- 
roit point de Dieux ^ on ne laif* 
iêroit pas de pouvoir avoir des 
fignes è^s choies futures ; & on 
peut admettre des Dieux , fans 
convenir qu'ils ayent deu ac* 
corder aucune Divination au 
genre humain.Quant à moy,re- 
prit-il , il ne me faut point d'au* 
tre argument , pour croire qu'il 
y a des Dieux , & qu'ils pren^ 
nent fein des hommes ^ que 
d'eftre convaincu , comme je 
le fuis , que la Divination eft 
une chofè claire & certaine ^ Ae 
je vous dirai volontiers^ ce ^le 
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je penfè là deiKis ^ en cas toute* 
fois que vous foyiez de loifir, & 
que vous n'ayiez rien de ineiL 
leur à faire. 

Pour moy , mon Frcre , luy 
rerpondis-je , )e m'occupe à la 
Philoibphie en tout temps : 
mais en celuûcy où nous ne 
pouvons guère nure autre cho* 
le ^ j'aurai encore plus de plai^ 
Gx d'apprendre ce que vous pen- 
ièz de la Divination. Rien.dit*. 
il, qui ne ibit conforme à l'opi* 
fiion publique : je ne fais que 
iùivre celle qui eft la plus an. 
cienne ^ qui a efté approuvée 
par le confentement de tous les 
Peuples, êc qui reconnoift deux 
fortes dte Divination j l'une qui 
ne peut s'acquerirque par l'art, dcia d?S 
Se Tautre qui n'eft qu un efiTet nacîoti en 
de la Nature. Or y a-t-il quel- ««îfi«^»«» 
4|ue Peuple qui ne reçoive^ ou reiie« 
la Divination par Art \ c^ombie 
par exemple celle qui &tire de 
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rinfpedion des entrailles çî« 
vidimes , de rinterpf^fâtion 
-des prodiges ^& des foudres , 
de Pu(age des Aufpices ^à^lx 
pratique des forts, & des prc- 
didions des Aftrologues -, ou là 
•Divination Naturelle , qui eft 
celiei qa'oû a paj: les/onges & 
par ies Vaticinations ? ' .: * 

Qu'Hfaut i^^ ^^«^ f *^ cependant , \t 
fc coDtcn.-croy qu'il faut pluftoft en re- 
^cr des <?vc -marquer les ëvenemems qu*en 
îSs%*^c*^^^<^^^^* l^^^^ufes.'CaT il y 
fa Dîvîna-îa fans ddute jene fçay qaefle 
tmJ^' vertu , & quellefecultc matu. 
en pcînc telle qui fait prédire l'avenir , 

chercher ^^^ P^^ ^^^ remarques faites 
icscaufes. ^ langue main , lur ce que 
. . . , ie^ choies fignifieiit , Yûit par 
. . ' quelque efoece d?iiàtind :& 
d'entlioiïfialme divin. Oeft 
, \ pourqudy Carneade & Pâna^ 
"^ .. > tins ' dettoient s^hûemi-î d*ini. 
'Mxtpcaxt^ïtœiU fout^vé^cbL 
'mandant fr^ Jupiter !a: comman- 
dée 
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dé à |a Corneille de chanter à 
la gaiiche , & au Corbeau à la 
droite. Ce Ibnt des obferva- 
tions faites depuis un temps iù. 
fini , & confirmées par l'événe- 
ment: 8c il n'y a rien qu^avéc le 
temps & par une longue fuite de 
remarques feures Se ndellcs , on 
ne puiiîe parvenir à fçavoir. 

Il eft eftonnant combien il y 
a de diverfes fortes d'herbes 8c 
de racines que les Médecins 
ont remarque eftre admirables, 
pour les morfiires de ferpent , 
pour les maladies des yeux , 8c 
pour les playes , 8c dont cepen- 
dant ils ne connoifiènt point en^ 
core la nature. Mais l'utilité 
qu'on a tirée de ces découver. 
tes en a fait approuver Pufage 
Se V Auteur. Maintenant que au 
rez-vous de certains pronoftics 
qui font véritablement d'une 
autre efpece que la Divination, 
mais qui y refiembJent aflez f 
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Quand les fiots tout à coup s^éU- 

vent mupffants y 
£t que Us cireux rochers J^ejcume- 

blanchijfants 5 
^ff aident k la vague y avec mt 

bruit horrible i 
Quqmmddu haut d'un mont Us^ 

fiffknwits de l'air y 
S^entendent retentir bien avant 

dans la Mer ,. 
J>**» orage prochain c^efi ufLJi^e 
iftfaimble. 

ticeron Tou5 VOS Pïonoflics font 
0voît trgh rempliis de pi^flentimcttts &de 
^>^ t/m femarcfues de mcfroe nature ,, 
LatmstoHs j^jj^ on nc fçauroit dire la eau. 

^sTjri^' Je fçay bien que le Stoïxricn 
lus efirits^ Boëthus s^feft eflforcé de rendre 
m Grec raifon de quantité de cho&s de 
mefmeefpece qui acrivenrdans 
?àir y ou fiir la mer ^ mats qui 
peut dire probablement pour- 
^ay elles acment> 
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Quand la Foulque k grand cris dm 

fond des eaux s'élève ^ 
L*Oray! qu'eBe annonce aujjttofi 

vient ^ crève , 
Quelquefois la Calandre avec «ir 

trifte chant y 
Au premier point du jourfetnbU 

en prédire autant j 
Et lorfque la Corneille erre fur U 

rivage , 
Et plonge erîï'eaufa tefie ^ elle 
marque t orage. 

L^experience nouj apprend 
que ces fortes de fiencs font 
prefque toujours infaillibles ^ k 
raifon pourquoy, nous ne la /ga- 
vons pas. 

P^ous a vM des marais croaffants 

nourrirons 
Vous prèfagetjè temps par vos 

informes fons. 

Y a-t-il quelqu'im qiiiVima* 

Bii 
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jine que les grcnoiiille^ puill 
fent prévoir le tenips ? Il faut 
donc x^u*il y ait dans ks gre* 
nouilles quelque vertu naturel- 
le, qjii aelie - mefme (îgtiifie 
quelque chofe , & qui foit trës- 
certaîne 5 quoyque la connoifr 
iance nous eafoit cachée. 

Quand les nax^aux Uvex^ le- 

' t^J^Î^ bœuf reffire^ ^ 
Il fent tbûmide fucc^ue du Ciel 
il attire. 
Je ne demande pas pourquof 
il leiènt ^ je voy feulement qu'i 
faut que cela loit. 

Quant au léntifque i>erd^9. 

fruits toujours orné y ' 
JE/ de fleurs tous les ans^ , fM 

trois fois couronne , 
Jl marque les trois temps du. 

labour de la "Terre. 

Je ne çiiesçlie pas non plus, 
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pourquoy ce Ceul arbriflèau. 
fleurit trois fois i'àn., ni pour. 
qaoy les trois temps où il fleu- 
rit , Ce rapportent aux trois fa- 
çons que les Laboureurs- don- 
nent à la terre. U me fuffit que 
Ja chofe foir, quoyque j'en igno- 
re /a râi/e,n; &c'e/ltoutce que. 
h!^J i r^rpondre-, fur tout ce. 
qu'on peut objeAer touchant 
la Divination... 

Jevoy.que: k racine de Scan:. 
rnonee eft bonne pour purger 
les.Jiumeurs,&quei'Ariftoîo« n r 
quie ainfi nommée à caufe àeJn^S 
celui:quila trouva lewemier .LnnZ 
« qui en doit Jui-mc/me Ja dé- S^Màts 
couverte à un fonee , eft bon- 
lie contre les mor^res de Ser~ 
peut. C'eft tout ce que j'en fçayj 
& ce m'eft aflèz. Je voy aulE 
les événements qui fuivent ies> 
figoes du vent & de la pluye.Je 

ne puis pas dire que j'en: con-. 
noiflçlacaufeijemçgQacentç . • 
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d'en apercevoir les efïets. De 
mefine je fçay ce que fignifie 
dans une vidime la fente du 
foye , & les lobes du foye , du- 
refte je rfén fcay point la iau- 
fe î je voy feulement que toute 
la vie roule fur ces fortes de 
chofès , & que nnfpeclioti àt% 
entrailles eft prefque par tout 
en ufage. 

Que dirai-je maintenant àtf 
prédiâiotts qu'on tire des fou- 
dres ? pouvons nous les révo- 
quer en doute ? & outre une 
infinité d'exemples que nous en 
avons, n'avons-nous pas celuy 
]^iirf^Kfj- de la Statue de Summanus qui 
wns tUn- eftoit fur le faifte du Temple 
imt que ce ^^ Jupiter? Car cette Statue qui 
îrf ?L. n*cftoit que de terre, ayant efté 
éHtre chofe frappée du roudre,ôe la teftc ne 
fuiPlfitonj s'en eftant trouvée nulle part . 
aiftji ^p-Jtes Harulpices confiiltez reC 
fcUi, canh pondirent que fe Tonnerre l'a- 
m qfUdi- ypjç jç^^ ^^^^ i^ Tybre , * 
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cfley fut effëdivement trouvée rohlcSet^ 
toute entière , à Tendroit qu^ils '^^'^^ ^^ 
avoient dit. iv^mimé 

Mais de quel autre Auteur ^ 
& de quel autre tefmoin ay- je 
befoin que de vous mefme y 
dont j'ày appris par cœur Jes 
Vers que vous faites prononcer 
par la Mu/e Uranie dans le fé- 
cond Livre de voftre Con- 
folat : 

Jufiter enflammé <tunféufur é^ 

celefie ^ 

^ar fit vive lumière éclaire tone 

le te fie y 
jl fenêtre y il anime ^ la Terre- 

e^ les Cienx. 
£ Homme par lui reffire df ut ^ 

fifiee n tous lieux , 
JEt fifu ejfrit divin Je cache é* fe 

renferme 
2^ans fahyme étemel et un ejpact 

fitns terme ^ 
g^ant aux jifires éfu^k tort ^Jes 

Grecs nommm €rran$s ^. 
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£tqui font fi reigles^ dans leuri 

cours différents ^ 
y eu K-tU'Voirfous quelfigne ils ont 

chacun leur place y 
Son ordre a tout marqué dans cet 

immenfe efface, 
Toy^mefme eftant Conful tu pus 

ert obfcrver 
Xes afpefis , les concours ^ le 
coucher y leleinr, 
Lti rmt- Quand l'Alhane neigeux te vit 
veauxCo». r^^ a^ CoUines y 

ffsaUomt.p^.^ <rW^r le lait dans les 

Jacrt fier a ^ n ^ . 

JmterL^ ^'P^ -^^ttnes. 

Ml fur le ^ *** Comète alors voyant les 
Mont AU- longs cheveux , 
ham d*ns Tu creus ne voir far tout que 
U temps des carnage é- que feux, 

ïmes La- £t quels trifies effets des f lus noires 

tunes y 
Ne furent foint prédits aux Za-^ 

tines Feries, , 
Quand de la Lune errante enun 

Ciel efioiU y- 
Ze corps fut toue à coup de te^ 

nekrcs voilé ^ 
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JW^/V quoy ! lors qu au plus fort de 

fa vafte carrière ^ 
Stfteiyfiit du Soleil la brittantê 

lumière , 
Comme fi contre l* ordre un ^ort 

violent 
Z'eufifait tomber des Ci eux dii 

fott midy èràUnt *^ 
Lorfqu'un Romain frappe Jtun 

éclat de tonnerre ^ 
^ut fous un Ci^l ferein renverfi 

mort par terre 5 
Bt lorfqu' après un fourd ^ lonf^ 

mugijfement ^ 
Il fe fit de la Terre un affreux 

tremblement. • 
Ne vit'On pas alors mille fpec^ 

très funèbres y 
préface de malheurs ^ errer dans 

les ténèbres y 
Bt^ri entendit^on pas les Devins^ 

en fureur ^ 
2^^ parler en tous lieux que dû, 

f^err^ & ihorreun 
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De tout ce^u*aux Romains le long 

cours des années 
Fit jadis éprouver de trifies de^ > 

ftinies , 
Le fuijfant Jupiter en a dans 

tous les temps 
Donné du haut des deux des 

fi^es éclatants. 
Mais tout ce qu'autrefois prédit 

la voix hardie 

Du fage Etrurien qui fortoit de 

Lydie ^ 

Tout ce qu'elle annonça fous Tor- 
quate ^ Cotta^ 

Tout fous ton Confulat à la fois . 

éclata. 
Car le Père des Dieux , e^ le 

Maifire fuprème y 
Sur l'Olympe appuyé frappa fon 

Temple me fine y 
£t le fiege étemel de f Empire 

Romain 
Ijitembrax^ de s feux qu'il lança 

de fa main^ . 
De l antique Natta lafameuft 

Statue 
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Par le coup foudroyant fut alors 

abbatuë y 
Alors du mefme coup s^efcoulerent 

fondus 
De vos- antiques Zoix les noms j^ 

mal entendus y jjnx iP#* 

£t dans le me fine temps frafpex^ nuines 

aujf^ du foudre , " ^ayitsÇw^ 

Les deux, enfants de Mars furent ^^^^^ 

réduits en foudre. 
Leur fauvage Nourrice emporter 

avec eux ^ 
De fon fauvage lait lès arrofoit 

tous deux j 
£tla trace des pieds fut le feul 

tepnoignage y 
Que le foudre lancé laijla de tout 

l'ouvrage, 
Qui de l*art des Tofcans feuille^ \ 

tant les efcrits y - \ 

JSf^y trouva point alors d^ affreux i 

malheurs prédits ? ^ 

Tous leurs Livres parloient d^ef 

froyables difgraces y 
JDofiton vérroii hUn-toft s'accom^ 

Cij 
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flir les menaces ^ 
parle renverfement des Temples 

^des Loix y 
Et far ie feu y le fer emfloyexj' la 

fois. 

Teleftoitd» Deftin le Décret im- 
muable j 

If moins que Jupiter aux Romains 
favorables \ 

Dans Rome fur le Marbre autre- 
fois ordonne y 

jtfeufi contre ^Orient le vifage 
tourné* 

Mais dés que fa Statue au Le^ 
vantfaifant face y 

Du Peuple é- du Sénat regar- 
deroit la place , 

J?arfes divins regards tous les 
complots divers y 

Tous les noirs attentats fe ver- 
raient découverts. 
On fia peu l'élever fur Id haute 

Colonne y 
Que l'Efté par deux fois rieufi 
fait place à l'Automne. 
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Xe Ciel a tes faifceaux en ri fer* 

'Voit [^honneur y 
Et le Ciel y joignit un infini 

éonheuK 
Car à. peine élevé fur la majfi 

fefante ^ "* 

Jupiter eut fait voir fa lumière 

éclatante y 

Que les noirs attentats four Ro-^ 

me préparez^ 
JPurent par l'Allobroge au Sénat 

déclares^y 
Donc jadis à bon droit les Peuple $ 

é^ les Princes y 
'A qui les puiffants Dieux fou f 

mirent les Provinces , 
A bon droit les Romains plus 

grandi é" plus pieux y 
Ontm tousjours filiale leur culte 

envers les Dieux. 
Tous ceux que du vrai feul , ^ 

de l^eftude amie , 
Sous fes ombrages frais reçoit 

f Académie, 
-£/ ceux que le Lycée a du vrai 

Ciij 
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feul amants _, 
Ont rempli leurs efcrits de pareils ' 

fentiments. 
Plein des doFies fecours d'une efi 

coUJî fage 3 
Tu revis ta Patrie en la fleur de 

ton âge , 
Et ton ^/f , en ces Lieux , par tes 

travaux connu , 
J/l quel comble d'honneur r^efi-il 

point parvenu > 
^ais dans la noble ardeur qui 

t'anime (^ teprejfe y 
Cefi un repos four toy que d*enu 

alover Caris ce fie . 

Au bien de ta Patrie ^ au maintien 

de [es Loix y 
Aux MufeSy k l'Eftude , ^ ton 

temps y ^ ta voix. ^ 

Ofèriez-vous donc combat- 
tre la Divination que je fouf- 
tiens , vous qui avez fait tant 
de chofes annoncées par la Di- 
vination , & qui avez compofé 
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les Vers que je viens de vous 
reciter ? Vous demandez avca 
Carneadc la raifon des cvene* 
inents , & ciomment on peut la 
découvrir. J*advouë que je n'en 
fçay rien , je dis feulement que 
vous voy ex aufli bien que mdy 
qu'ils arrivent. Par Lazard, rae 
direz- vous. Quoy f le hazard 
peut-il faire quelque chofê ou il 
ne manque rien pour eftre entiè- 
rement tel qu'il faut? quatre dez 
peuvent amener par hazard le 
point de Venus : croyez- vous 
que quatre cent dez peuflent 
ramener de mcfme cent fois ? '^ 

Des couleurs jettées à Tavan- 
ture . peuvent repré/ènter \qs 
traits d'un vifàge j croyez vous 
qu'elles puflent auflî reprëfen* 
ter toute la beauté de la Venus 
de Gnide ou de celle de Coos ? 
Si un pourceau en fouillant la 
terre y fait la figure d'un A , 

vous imaginez, vous qu'il pcuft 

C.. •• 
mj 
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auflî yercrire toute PAndroma-- 
qued'Ennius ? Carneade fiip- 
pofoit qu'en fendant une pier- 
re des Carrières de Chio , on y 
' av oit trouvé la tefte d'un petit 
Faune : je veux qu'on peuft y 
trouver quelque chofe de fem- 
blable , mais au moins ce ne fe- 
roit pas un ouvrage fi achevé 
qu'il peuft paflèr pour eftre de 
Scopas -, car il n'arrive jamais 
que le hazard imite parfaite- 
ment la vérité. 
<îotitre Mais quelquefois cequi a efté 
i ^bfcàîoa prédit n'arrive pas. J'en de- 
^^\ „,!; meure d'accord: mais cela n'eft- 

que ce QUI î ^ 

cft prédit il pas commun a tous les Arts 
par la Dî- q^j fe fondent fur la conîeéture 

n arîYc pas & Vit \ oDinion. Dirons-uous 
tousjours. que la Médecine n'eft pas un 
Art , parce qu'on y eft fouvent 
trompé ? les Pilotes ne fe trom- 
pent-ils pas auflî, & l'armée des 
Grecs ne partit-elle pas de 
Troye (i neureufèment que 
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d'abord félon Pacuvius , ils 
s'amufoient tous à voir joiier les 
Poiiîons, & qu'ils ne pouvoienc 
ie iafïer de les regarder? 

M^ais vers la fin du jour Vair ^ 

la mer fe troublent y 
Par un nuage affreux les ténh 

bres redoublent y 
Le Ciel enveloppe d'un voile ob . 

peur d^ noiry 
Et l'horreur de la nuit ne laiffe 
f lus rien voin 

Ce nauflFrage de tant de Roys 
& de tant de Chefs illuftres a- 
t-il anéanti l'art de la naviga-. 
tion ? L'Arcde la guerre n'eft- 
il plus rien , parce que depuis 
peu un grand General a efté ^^t^^ 
defFait ^ & la politique eft-cllc 
niiUe, parceque dans Padmi- 
niftrarion de la Republique , il 
y a plufieurs chofes qui n'ont 
pas réiiflî à Pompcc ,. que quel- 
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ques-unes ont trompé la pré- 
voyance de Caton , & que quel- 
ques-unes aufli ont échapc à la 
voftre ? 

Il en eft de mefme des ré- 
ponfes des Harufpices & de tou- 
te Divination fondée fur dei 
conjectures , au-delà defquclles 
on ne peut aller. On peut quel- 
quefois y eftrc trompé , mais 
fouvent on y trouve la vérité. 
Car depuis un temps infini que 
la profeffion des Harufpices eft 
en ufàge , une infinité d^évene- 
merits ayant toujours efté pré. 
cédez des mefmes fîgnes , ont 
donné lieu de réduire en art les 
obfêrvations qu'on en a faites. 
Mais vos Aufpices font-ils im- 
' Clceron mancables ? vos Augures Ro- 
t^oit du mains , avec voftre permiffion , 
Collège des ne les entendent pas mefmc 
^^£^'^' trop bien. Dans la Cilicie, 
dans la Pamphylie, & dans la 
Pifidie , ils font tres.exadement 
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ob/ervez j & qu'eft-il befoin de 
vous alléguer là-deiTus un hom- 
me illuftre & de nos amis parti- 
cu/iers, le Roy Dejocare ? Il 
Défait jamais rien fans Aufpi. 
ces -, 8c un jour qu i\ s'eftoit mis 
f n chemin pour quelque voyage 
il fut fî heureu/ement z,àvQ:rxx 
de retourner /iir /es pas , par le 
roi d*un Aigle, que la chambre 
de la maifon où il euft deu cou- 
cher , s'il euft continué fon che- 
min , toTtAy^ tout à coup cette 

Je luy ay oui dire plas d'une 

Fois , qu'il avoit ainfi difconti- 
lué d'autres voyages , après 
)lufieurs jours de chemin , & 
:'eft une chofe noble & remar- 
pable , qu'après avoir efté à^L 
)ouillc de fon Royaume par 
Cefar^ 6c condamné à une grof 
fe fomme , il difoit qu'il ne fè 
repentoit point d'avoir. fui vi les 
Aufpices qu'il avoir eus en allant 
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trouver Pompée , puifqu'alort 
il avoit employé les armes ï 
defFendre l'autorité du Sénat, la 
liberté du Peuple Romain , & 
la majefté de noftre Empire. Il 
adjouftoit mefme que les ol 
féaux dont il aroit alors fuivi 
les pré/âges , Tàvoient parfaite- 
ment bien confèillé ^ parce que 
la gloire de faire fon devoir , & 
de garder fa foy, eftoitpour luy 
préférable à quelque domina^ 
tion que cç fuft. 

Il me paroift donc qu'il é' 
connoiflbit bien en Aufpiccs, atti 
lîeu que nos Magiftrats fe fer-i 
vent d*aufpices forcez. Car lon| 
qu'on a prefènté la pafte aux| 
pouletSjil faut de toute neceffité| 
qu'en nrangeaht il leur en tom-i 
be quelque morceau du bec.Ce- 
pendant vous donnez à cet Auf- 
pice forcé le mefme. nom que 
vous donnez à un Aufpice librej 
quand il arrive qu'un oifêau lait 
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le tomber de fon bec quelque 
cKofe qui frappe la terre de 
forte que par la négligence du 
'Collège des Augures, on a aban- 
donné quantité d' Aufpices, ain- 
(i que Caton s'en plaignoit des- 
Ja de ioïi temps. 

AntKÇois il ne fe fâifoit preù 
quexien de con/iderable parmi 
nous/oit en général,foit en par- 
ticulier , fans les avoir pris : Se 
c*eft ce que nous marque encore 
aujourd'liuy dans les nopces le 
nom de ceux que nous appel- 
ions les preneurs d'Aufpices , qui 
ne les prennent plus , mais qui 
retiennent tousjours-^leur an- 
cienne appellation. Carde mef- 
me que oans toutes les grandes , 
affaires on confulte les entraiL 
les des Viftimes, ce qui eft pour- 
tant moins en ufage maintenant 
qu'au temps pafle : de raefme 
on confîiltoit alors le vol à^s 
pifeaux. Auflî eft-il af rive fo.u-» MaïUcors 
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•rrîvcz du vciit quc faute d'avoir égard 
mcfprisdcs aux mauvais prefàecs nouslbm- 

Auipjces. f ^ 1 ^ 1 1^ 

mes tombez dans de grand! 
malheurs : & c eft de quoy noui 
avons deux grands exemples 
dans Publius Claudius le fiJj 
de Claudius Appius raveugle,& 
dans Lucius Junius fon Colle- 
;ue , qui perdirent deux puit 
Tantes flottes , pour s*eftre mis 
en mer contre les Aufpices, 
comme autrefois Agamemnon, 
après la prife de Troyc. 

Quand il voit que l' Année ejt 

pleine de murmures y 
Btblafme ouvertement les Devins 

d^ leur Art y 
Il donne tout d*un coup lejtgnal 

du départ y 
Et le Grec fend les flots fotes de 

mauvais Augures. 

Mais pourquoy rappellerdcs 
chofes fi anciennes? nous voyons 
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et qui arriva à Crafîîis , pour 
avoir mcprifé les imprécations 
qui furent faites à ion départ: en 
,quoy Appius voftre Collègue, • 
& bon augure aulîi , à ce que 
je vous ay iouvent oui dire ,nota 
trop légèrement , eftant Cen- 
feur , un hommQ de bien , & 
un trés-bon Citoyen Caius At- 
teius ^ pour avoir contrefait 
linil les Aufpïces. Qu'à labon- 
le heure pourtant il ait agi en 
Cenfèur, s*il jugeoit qu*Atteius 
es eaft contrefaits : mais il n'a- 
git pas alors en Augure, d'attri- 
buer a ces imprécations le mal- 
leur qui arriva au Peuple Ro- 
fiain , par la défaite de Craflîis. 
^ue fî elles en euflènt efté cau- 
? , la faute n'en euft pas efté à 
eluy qui les avoit faites , mais . 
celuy qui n'y avoit point eu 
*égard. Car 1 événement , 
omme dit le même Cenfeur & 
5 raefme Augure,ne fit que trop 
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voir qu'elles eftoient bien fon- 
dées : &: fi elles ne Ta voient pas 
cftc , elles euflènt peu encoxe 
moins eftre caufè d'aucune cala- 
mite. Car les imprécations , de 
même que les Aufpices,n'eftant 
cjue des prefages & des fîgncs, ne 
font pas caufe qu'une chofe ar- 
rive, elles annoncent feulement 
qu'elle arrivera , fi on n'y pour- 
veoit. Les imprécations d'At- 
teius ne furent donc point ce 
qui caufa la défaite de Craflîis , 
elles ne furent qu'un advertiflè- 
ment de ce qui luy arriyeroic 
s'il n'y prenoit garde. Ainfî ou 
l'imprécation d'Atteius n'eut 
aucun effet, ou fi elle en eut, 
comme Appius le jugea , celuy 
qui la fît n'en fut pas caufè, mais 
celuy qui Ja méprifa. , 

Au refle , d'où avez vous re- 
ccu la marque de la dignité au- 
^ gurale ? fans doute de Romulu^ 
qui s*cn fêrvic à partager les 

Relions , 
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Régions, lorfqu*il baftit Romei 
6c cette marque , qui n'eft autre , 
cho/e qu'un bafton qui va tous- 
jours en courbant , & qui eft 
crochu par le bout , a pris fa 
dénomination de fa reffemblan- 
ce avec un clairon de guerre. 
Or cette forte de bafton , vous 
favez qu'il eft'oit autrefois gardé 
dans la Sale des Saliens : Se que 
cette Sale ayant efté bruflée , il 
fut cependant trouve tout en- 
tier. 

De plus,quel Auteur n^à point 
parlé de ce qui arrivât long- 
temps après fous \e règne au 
premier Tarquin , lors qu*A- 
tins Navius fe fcrvit auflî du 
bafton augurai , pour faire le 
partage des Régions ? Sa pau- 
vreté ^ quand il eftoit jeune, 
Tavoit réduit à garder les pour- 
ceaux ^ & on dit qu*en ayant 
perdu u^ , il fît vœu que s'il le 
jcetrouvoit , il ofîriroiLau Dieu 

D 
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la plus belle grape de raifîn qu'il 
y auroit dans toute reftendui 
de la vigne où il eftoit : de fbrt< 
que rayant retrouvé ^ & fe toixr 
nantvers le midy, il s'arreftî 
au milieu de la vigne , où aprci 
avoir partage Thorixon en qua- 
tre , & après avoir eu dans Iti 
trois le pré/âge des Oifeaux con- 
traire , enfin dans la quatrième 
ui reftoit , il trouva une grape 
e raifîn d'une merveiïleufe 
groflèur* 

Cette avanture ayant fait un 
rand bruit par tout , & tous 
es Voifins ne parlant alors d'au- 
tre chofe, fa renommée alla; 
jufqûes aux oreilles deTarquin, ; 
qui le fit venir devant luy , & 
qui voulant éprouver ce qu'il 
favoit en matière d'Augures,luy 
"demanda fi la chofe , à laquelle 
il (ongeoit alors , pourroit fe 
faire. Naviusfitibn augure, rc- 
jpondit qu'elle fe pourroit fairej 
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& Tarquin ayant déclare qu'il 
ibngeoit fî on pourroit couper 
un caillou avec un razoir, il 
voulut que Navius en fift Té- 
preuve. Auifi-toft on apporte 
un gros caillou ^ & en prefcnce 
du Roy & de tout le Peuple le 
caillou fat coupé en deux 5 ce 
qui fîrqueie Roy retint Navius 
pour fon augure , & que depuis 
cela tout le Peuple s'addreUa à 
luy dans toutes \qs occafîons. 
La Tradition nous apprend 
que le caillou & le razoir furent 
fur le champ enfoncez en terre, 
au mefme endroit, qui fut auffi^ 
toft bouché par les pierres dont 
on le couvrit. Nions tout pour- 
tant fi vous le voulez , bruflons 
nos Annales , difons que ce (ont 
des fables Se convenons de tou- 
te autre chofe pluftot que d'a- 
vouer que \ts Dieux ont foin 
des affaires humaines. 

Mais n*avez.vous pas vous-. 

D ij 
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mefme rendu un tefmoignage 
authentique en faveur des Au- 
gures & des Harufpices , dans 
ce que vous avez eicrit de T^i^ 
berius Gracchus qui avoit fait 
tenir les Con\ices pour la créa^ 
tion des nouveaux Confuls , 
fans avoir bien pris les Aufpices.^ 
C*cft un fait connu de tout le 
monde 5 & Padveu qu'il fît de 
fa faute , dez qu'il s'en fut ap- 
perceu,nedonna-t-il pasenfuite 
une nouvelle confîderation aux 
Harufpices, qui ayant eflé alors 
introduits dans le Sénat, foutin* 
rent qu'il n -avoit pas convoqué 
légitiment les Comices. 
H parle Tç {jjjj donc du fentiment de 

de h Di- ceux qui admettent deux for- 
vîfion , de tes de Divination^ Tune où l'art 
tfoa en ar" ^ beaucoup de part , & l'autre 
tîficîcUc où il n'en a aucune. Ceft un art 
& cniuw- ^jj5 c^yxyi qui fuivent les an^ 

-«eue»- 1 /* . ».i 

ciernes obiervations qu ils ont 

•appriib ^ & q»i parviennent i 
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faire de nouvelles découvertes 
là-dcfliis : mais ce n'eft point 
un art en ceux qui fans fè fcrvir 
d'aucune conjedure fondée fur 
des observations précédentes, 
prédifent les cKofes futures par \ 
une elpece d'agitation d'e/prit, 
ou par un mouvement libre & 
dégage de toute Jforte de rai-^ 
Ibnnement, comme il arrive fou- 
vent à ceux qui font des fon- 
ges,& quelquefois à ceux qui 
deviennent efpris d'une cer- 
taine fureur , aihfî queBac- 
chis , Béotien , Epimenide de 
Crète , & la Sybillc Erythrée^ 
De cette me/me nature font 
auffi les re/ponfes ^es Oracles ,. 
non pas des Gracies qu'on tire 
au fort , mais de ceux qui font 
diâ:ez par inipiration divine n 
quoique les forts ne foient pas 
a mefprifer quand ils fojit au^ 
torifoz par l'antiquité 3 comme,, 
^r exemple ,. ceux: qu'on die: 



4-6 De la 'Divination 

fortirent autrefois déterre. Car 
pour moy je croy que quand on 
eonfùlte les forts , il fe peut fai- 
re par une vertu divine qu'ils 
viennent à quadrer à la chofe 
fur laquelle on les confulte: 8c 
quant à ceux qui fe meflent 
d'interpréter & \ts Oracles & 
les forts , ils ne me paroifïènt 
pas moins approcher des De- 
vins que les Grammairiens ap- 
prochent des Poètes dont ils in- 
terprètent les ouvrages. 
Confir- Pourquoi donc vouloir def- 
mat onde truirc par je ne fçay quelle fub-p 
^r^n^i tilité d'efprit deschofes folide- 
cn arcur ment eftablies depuis tant de 
bLL^'""'" temps? C'eft,dit.on,que je cher- 
che la raifon de ces <:ho{es-là , 
&que je ne la trouve point. He 
bien , elle eft peut-eftre cachée 
dans les obfcurîtez de la Na- 
ture : c'eft un fecret que Dieu 
n'a pas voulu que je feuflè 5 il a 
voulu feulement que je m'en 
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fervifle : je m'en fervirai donc j 
& on ne me fera jamais croire 
que toute PEtrurie ait toujours 
itÇvé fur Pinfpedion des en- 
trailles , ou qu'elle ait tousjours 
erré fur les fulgurations ^ ni 
qu'elle ait tousjours mal inter- 
prète Iqs Prodiges , puifqiie les 
tremblements de Terre , & les 
mugiflèments qu'on a entendus, 
n'ont que trop fouvcnt efté les 
véritables pré/àges des maL 
heurs qui font arrivez à noftre 
Republique & à plufieurs au- 
tres Villes. 

On fe mocque aujourd^huy prcaycs 
du prodige d'une Mule qui fit «IciaDîvi- 
un Poulain : mais cette produc* Tw ^ Pro^ 
tion contre Tordre delaNatu* gcs. 
re ne donnat-elle pas lieu aux 
Harufpices de préfagerles cala* 
mitez qui arrivèrent enfuite?Ti, 
berius Gracchus , qui avoit efté 
deux fois Con/ûl , & deux fois 
Cenfeur , & qui eftoit auflî un 
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grand Augure, un homme fagc^ 
& un excellent Citoyen , ne 
trouva-t-il pas une fois deux 
Serpents dans (à maifon 3 & ^oxt 
fils Caius Gracchus n'a-t^il pas 
laifle par efcrit c^ue lesHarud 
pices ayant efté confultez là- 
defliis , refpondirent que s'il 
laiflbit aller le mafle, fa femme 
mourroit bien-toft , & qu'au 
contraire il mourroit lui-mef- 
nie dans peu , s'il laiflbit al- 
ler la femelle ? Luy qui eftoit 
dans un âge avance , creûc 
qu'il valoit mieux qu'il mou- 
ruft que fa femme , jeune en- 
core & fille de Scipion l'AfFri*. 
cain. Il laifla donc aller la fe- 
melle , & peu die jours après il 
mourut. Mocquons-nous, après 
cela, des Harufpices j difons que 
ce font des eens vains & frivo- 
les , & mefprifons une fcience 
jqu'un homme fi fàge ,& l'éve- 
jaement ont- confirmée; 

^ocquoûs- 
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Mocquons. nous aaflî des Ba- 
l>ylonien$ , & de ceux qui ob- 
fervent continuellement , ^'lè 
Mont Caucafè , le cours des 
Eftoiiesj d'eux , dis- je , qui pré- 
tendent avoir des Mémoires de 
quatre cent foixante & dix mii- 
. Je ans : accu/ôns-ies de folie ^ 
de vanité', ou d'imprudence, & 
regardons-les comme des im- 
pofteurs qui ne fe mettent point 
en peine du jugement que \qs 
fiecles a venir pourront faire 
d'eux. Mais ibit j les Barbares 
ne débitent que des impoftures} 
THiftoire Grecque ne débite- 
t-elle auffi que des m^nùm^ 

Car pour parler maintenant ^twwtê 
de la Divination Naturelle,qui <ic u dîtî- 
ne f<jait ce que l'Oracle d'Apol--;^ 
Ion relpondit autrefois â Grce- 
!iûs 5 & ce qtfii refpondit aux 
Athéniens , aux Lacedemo- 
fiiens , aux Tegeates , & à ceux 

E 
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d*Argos& de Corynthe ? Chry- 
iîppç a. recueilli uncinfiûitë d' O- 
xacles ) tous a,ppuyez fiir des 
tefmbignages iutbeflriqMCs 5 
mais je n*en parle point \ par^ 
ce que ce font des chofesdont 
vous eftes affez infoi-mé. Jefou* 
tiens feulemeût -que jamais TO- 
iracle de Delphes n'eùft efté en- 
richi de tant de prcfents de tous 
les Peuples, & de tous les Roys, 
fi toute Tantiquité n'en avoit 
reconnu la vérité. 

Vous me direz peut-eftre , 
que depuis long-temps ce h'eft 
plus de mefme-, je le veuxbien: 
mais comme aujourd'huy il eft 
moins en réputation qu'il n'ef- 
toit , parce que la vérité des 
Oracles s*y Fait nwins remar- 
quer, auffi n'eftoit-il alors dans 
une fi graûde vénération , que 
par k vérité ^e^reTpoïifes qu'il 
.rendoit.D ailleurs il ](e peuc 
.fa^e^^ae paf k fuite-dw temps;, 
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la vertu de cette terre, dont Tex* 
halaifbn remplifloit la Pycbie 
d*ane divine fiireuit ^ ic ioit i 
ia fin évaporée , coratsife nous 
voyons que àcs rivières fe (ont 
taries , ou qu^elles ont pris ua 
filtre cours. Qi^oiqu'il eir ibjc^ 
& de qoeique façon que ceb 
Ibit arrivé , { car c'eft une graiv 
de queftion ) jous ne pouvez 
pas ^ (ans rejetter toutes les hiC 
toires , nier que durant plu- 
(îeurs Siècles, les refponfesde 
cet Oracle n'ayent eftctrcs- 
vrayes. 

Mais laiiTons-là les Oracles , ^rtwe 
&c venons aux Songes^ Chryiîp. „ Jfof ?« 
pe en a recûdlH beaucoup de les fongci/ 
très peu de conséquence , «i 
quoy il a fait la mefme chofe 
qu*Antipater , ne s'attachant 
qu*à ceux dont l'explication 
donnée par Antiphon , mar- 
que fans doute une grande ta-^ 
gacité d'fiprit. Mais il vaut 

E ij 
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mieux fc fervir d'exemples plus 
graves. La Mère de Denys le 
Tyran de Syracufe^eftant g^^ 
fe de fon iîls, fongea, à ce qu'e/1 
ccit PklUfte homme ^vatit ^ 
«xad , & coîîLtemporaiti , qu'el- 
le accouchoit d'ua ptit Saty- 
re. Les Interprètes ijes^Songes, 
qu'en Sidk oa appêlloit alors 
Galeotes , refpondirent que 
TEnfant dont elle .accouche- 
roit feroit long--temps le plus 
heureux homme de toute la 

Grèce. 

Ne vous diray-je rien main- 
tenant des Songes qui font dans 
les ouvrages compofez par nos 
gens s o^ P^^ 1^^ Grecs ? En 
voicy un qù*Ennius raconte d^'u- 
ne Veftale. 

ta yiei&defonfonpencor tM- 
te tremllante 
. iyune tftmilante main *icni une 
lamfc ardente ^ 
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Et luy dit y Orna Sœurjen*ayfir^ 

ce ni poux i 
/2^ay-je fongé de moy \ qiCay-je 

fongè de vous \ 
Il niafemhle qu^un homme affes^ 

beau de 'vifage 
Jid!" entrai fhoit avec luy' Jkr M 

lointain rivage h 
^en fuite y toute feule é* ^unfas 

égaré ^ 
En vous cherchant en vain favois 

long-temps erré i 
Après il m'a paru quefentendois 

mon Père , 
MedirCyTu n*es pas au bout de ts 

mifere j: 
JS^ais du fleuve naifira la fin de 

tes malheurs, 
^ces mots il me quitte^ je me 

livre- aux pleurs y 
Je P appelle 5 k mes cris il fait la 

fourde oreille 3 
Et le cœur palpitant alors je me 

réveille. 

Quoy que tout cela ne foit 

E ii j 
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qu'une fidion de Poète , cette 
nâion ne laifle pas de reilemr 
hier fort à ce qui arrive d'ordi- 
naire dans les Songes. Je veux 
Jbien auffi que c*en (bit une que 
celuy dont Priam fut fi trouble. 

Hecuhe ^ âun flamheau fongea 

qu*eBe accouchoitï 
JEt Priant^ que ce fonge au fond du 

cœur touchoity 
Pour appaifer les Dieux , & les 

rendre frapices y 
Sur leurs Autels fans ceffe offre dei 

Sacrifices. 
Il a recours enfuite au plus fa^ 

meux Devin 
Q^ApoUon ait rempli defon efprit 

divin , 
Pourfçavoir ce qu'anmnce un tel 

fonge àfon Règne 3 
Bt ce que le Ciel veut qu'il efperCy 

ou qu^il craigne . 
C^efi^ditP Oracle alors yUneimmuor 
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>î[un Fils doit bien-tofi naijire ^ 
dr dMecube é* dn R&y j 
Mais s'il faut qu^cn 1^ élève , un 

jour Troye ^ Pergame 
JPar ce fatal Enfant feront ri^ 
duits en fiame. 

Je veux, dis- je, que ces/biu 
ges-Jà ne /oient que des fic- 
tions Poétiques j adjouftez-y 
rnefme encore le Songe d*Enée 
que Numerius Fabius Piftor 
raconte dans fes Annales , & 
qui eft tel, que tout ce qu'Enéç 
a jamais fait^ & tout ce qui luy 
çtk jamais arrivé , Fabius le luy 
fait voir en Songe auparavant. 
Afais venons à des çhofçs moins 
éloignées de ooftre teirips ^ ef* 
coûtons h SçiOge de T^rqiiHi 
le Supcrte ^4o^ 1^ Pacte Ac- 
çius 4an^ fa Tragédie dç Bru* 
tus fait p^rlçf Taquin luy^ 
mefine. 

Ze fofnfUeil/urmiyiux reffanAoit 

T^ • • • t 

E mj 
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fes pavots y 

Mt me. faifoit goufier un ptijl^ 
bit repos , , 

Quand il^ me femhla voir qu^ptn. 
Bercer de la plaine 3. 

^* amenait deux moutoni de dif- 
férente- luine. 

j^immolai Te plus beau : mais à 
peine il fut mort ^ 

Que t autre vient k moy^ me heur- 
te avec effort y 

^t me fait fans relafche une f 
rude guerre , 

Que fes coups redoublezjne renver^ 

fentpar terre. 
Tandis qu'en cet e fiât je regar^ 

dois les Cieux^ 

Vn prodige nouveau vient f offrit 
à mes yeux. 

'Xîe SoUil plus brillant prend une 

autre carrière ^ 
JEt fait dé gauche â droite un fil 

Un de lumière.. 

Voyons maintenant quelle 
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«iterprécation les Devins don- 
nent à ce fbnge; 

// n^efi pas furprenant que les 

finges [oient tels , 
Que ce qui a ordinaire occupe les* 

mortels 5 
MtaiS;, b Roy y ce n'efipointfans fu^ 

jet & fans caufe 
Que quelque fois, un fon^, efi. rem^ 

pli £ autre choje 5 
Jl vient alors dts Dieux ^qui dans 

tout l'Vnivers 
S*expliquent aux humains par des 

fignes divers. 
Prefiytràe que celuy que tu. traita 

tes d^ befir-y 
2Te roule uft^panddefiéin contre 

toy dans fa tefie^ 
£t crain que du haut rang oà tm 

te vois placé, 
TU' ne fois quelque jour- par luy^ 

mefme chajffe. 

He^ Soleil que tu vis changera^ 

bts.de route ^. 



jfS J)e la Divinatiam. 
Marque qu*un <haw^cmentfépré^ 

pare fans d^ute y 
Mais que de gauche à droite il 

ait term fin cours ^ 
C'efi un heureux fréfage aux Ra^ 

mains four tousjonrs. 

Mais retournons aux exem- 
ples eftrangers. Heraclide le 
Pontique,homme habile, & qui 
avoit efté Difciple de Platon , 
efcric qu'une fois la mère de 
Phalaris vit en fonge les Sta- , 
tues des Dieux qu'i&lle avoiC 
confacrées dans la maifon de 
fbn fils -, & qu'entre autres il lu)f 
avoit fëmblé que d'uae couppd 
que Mercure tenoit dans fd | 
main droite y il en avoit refpan- 
du du âtng , &c que le fang avoit 
àpeinetouçRc uterre^ ques'c- 
levant en. gros bouillons il avoit 
rempli toute la maiibn.Le Son- 
ge de la Mère ne fut enfuite que 
trop vérifié par la cruauté du 
Jils.. 
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Qu*cft-il ncccflaire de vous 
ire comment les Mages , au 
rapport de Denys dans fon hiC 
roire de Perfe , interprétèrent 
un Songe de Cyrus. Il avoir 
fongé qae voyant le Soleil à fes 
pieds, il avoir eflayc inuriie- 
mentpar trois fois dy porter 
la main , & que toutes Tes trois 
fois le Soleil fe roulant touf- 
jours luy elïoit efchappé. Les 
Mages , qut font les Sages & 
les Savants de Perle y luy dirent 
que ce quil avoic eflèndù là 
main par trois fois , pour pren- 
dre le Soleil, cela fîgnifioit qull 
régneroit trente ans i & en eC 
fct ce qu'ils lùy avoient prédit 
arriva : il mourut à foixante & 
dix ans , &il en avoit quarante' 
quand il commença à régner. 
Il y a fans doute , parmi les 
Barbares mefiTie,qiielique chofe- 
qui marque qu'ils ont le don de- 
çisflentimenr&;de Divinatiojx. 
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Llndien Calanus ^en montant 
fur le bûcher ardent où il alloit 
fe brufler 3O le beau départ de 
la vie ! s'écria -t- il, Jorfqu'àpr^s 
eue mon cocps aura, efté con« 
wmé par le k\k ^, comme le 
corps d'Hercule „ mon efpric 
jouira librement de la lumière. 
£t Alexandre lui ayant deman- 
dé alors , $*il avoit quelque cho- 
fe à dire^Otty^dit-ilje vous ver- 
raibien tofti ce qui arriva com- 
me H l'avoir dît , Alexandre 
eftant mort peu de jours après 
dans Babvlone. 

Je m'efcarteun peu des Son- 
ges : mais j'y reviens, dans^ un 
moment, il eft> certain que. la 
mefme nuit qu^Olympias ac- 
coucha d'Alexandre , le Tem- 
ple de Diane d'Ephefe fut bruC 
lé , & que dez le lendemain \cî 
Mages fe refcrieiient que cette 
miit-là le malheur derAfîeef 
toit né. Mais c'eft aflez parle 
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«Jes Indiens & des Mages, xevc* 
nons aux Songes. 

Celius elcric qu'Hannîbal voh- 
ianc prendre «ne colonne d'or 
<lu Temple de Junon Lacinie- 
ne , ftc ne fâchant fi elle eftoit 
d'or mailif , ou fi elle n'eftoit 
<jue covLy^xtQ de feuilles d'or ^ 
Ta voit fait fonder 5 de forte 
qu'ayant reconnu qu'elle eftoit 
toute d*or , il avoit réfolu de 
l'emporter 1 mais que la nuit 
fuivante , Junon luy eftant ap^ 
parue, & l'ayant ad verti de n''en 
rien faire, ou qtf autrement elle 
luy feroit perdre foh bon œil , 
il avoit défère à fbn fbnge j 
•& que de l'or qu'on avoit ciré 
delà colonne , en .la fondant ^ 
il en avoit fait fondre une pe- 
tite genifle , qu'il .a.voic fait po- 
fer fur le diapiteau de la co« 
loniie. 

La mefhie chofè eft rappor. 
tee dans Thifloire Grecque de 
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Silène, que Celius a fuivi i-ôc ce 
Silène, qui a recueilli (bigncu- 
ièment tout ce qu*a fait Hanni- 
tal, dit qu'âpres la piî/ê dfi 
Sagunte Hannibal /bngea qvi*ij 
^voit efté appelle au Confeil 
<ies t)ieux , oùcftam allé , Ju- 

Î)iter luy commanda de porter 
a guerre en Italie , & mefme 
îuy donna un des Dieux pour 
Ty conduire. Alors ce Dieu luy 
ayant dit de le fuivre , & Han- 
nibal s'eftant mis en marche 
avec fon armée, le Dieu luy 
4Etvoit defïèndu de regarder der- 
rière luy .MaisHannibal n*ayanc 
peu long-temps s'en empefcher, 
il luy avoit ïèmblé de voir une 
befte crpouvantable erïtortillée 
de ferpents, qui deftruifbit tou- 
tes chofes, quelque part qu'elle 
paflâft. A cette vue il demanda 
au Dieu ce que c'eftoit -, & le 
Dieu luy ayant refpondu que 
' c*eftoit la defolation derïtalie, 
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luy commanda cTaller toujours 
en avant , fans fè mettre en 
peine de tout ce qui àrrivefoit 
aerriere luy. 

Nous lifbns auffi dans Aga- 
thoclc , qtfHamilcax lorfqtf il 
afGegeoit Syracufe , avoit /bngé 
qu'une voix Juy éàÇoit que le 
lendemain il fbuperoit dans Sy- 
racisfe. Le jour eftant venu , 
il s^excita une (i grande fedition 
entre les foldats Carthaginois 
& les Siciliens,que ceux de Syra- 
cufe ayant fait en mefme temps 
une furieufe fortie, enlevèrent 
Hamilcar -, &fon Songe fe trou- 
va ainfî vérifié par Tévenement. 
Toutes les Hiftoires , & toute 
la vie des hommes font remplies 
d'exemples de mefme nature. 

Sous le Confulat de Marcus 
Valerius , & d'Aulus Cornélius 
noftre armée eftant fort preflec 
parlés Samnites , Publius De. 
eius fils d[e Quineus Decius , & 
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le premier des Decies qui ait 
eftë Confiil ^ ri'eftoit -alors que 
Tribun militaire 3 & comme il 
^voit accoutumé de s'expoiêr 
fort hardiment , & qu' on l'ad- 
verriffoit de prendre un peu 
pluf garde à luy,, -il répondit, & 
nos Annales en font foy , ^'Hi 
luy avoit /èmblé en /bnge qu'il 
elloit au mrilieu des Ennemis , 
îc quUl y eftoit mort glorieu- 
fement. Pour lors il délivra 
heureufement Tarmée du péril 
où elle eftoit : mais trois ans 
après eftant Gonful , & s^eftant 
dévoue pour Par mée , il fe jetta 
impetueufement ^au travers de 
celle des Latins : & cette adion, 
qui fut caufe de leur defïàite,fut 
caufë auilîque la gloire d*unc 
pareille mort fut depuis recher- 
chée avec une pareille ardeor 
par (on fils, 

.Mais venons maintenant , s^il 
vous plaift aux Songes des Phi- 

lo/bphes. 
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Ibfbphes Nous, lifons dans Pla- 
ton, que Socratc eftant dans la 
jpri/bn publique d*Athenes , dit 
a /on ami Criton qu'il mourroic 
dans trois jours , parce qu'il 
avoit veu en fonge une femme 
d^une extrême beauté, quil'ap- 
pellantpar fon nom , luy avoit 
dît ce Vers d'Homcre : 

JEn trois jours de bon vent tu 
parviendrof dans Phthie^ 

&j l'événement confirma la pré- 
ài€tion du Songe. 

Xénophon , qur eftoit plein 
de la diifciplme de Socrate ( & 
quel homme ) rapporte que 
dans la guerre qu'il fit en faveur 
du jeune Cyrus , il eut des Son- 
ges qui furent fuivis d'événe- 
ments merveilleux. Dirons-, 
nous que Xénophon ment , ou 
<ïu'il extravague ? Quoy » Arifl 
tote, un fi grand perfbnnage^jSc 
im eiprit.pre/que dinn^ fe trqpi-» 
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pe-t-il 5 ou veut- il tromperies 
autres , quand il dit qu'Eudeme 
de Cypre, un de fès amis , vou- 
lant aller en Macédoine, pa/ïa 
par Pherés , célèbre Ville de 
Theffalie , qui eftoit alors fous, 
la domination du Tyran Ale- 
xandre , & qu'y eftant tombe 
fort malade , il vit en fbnge un 

{'eune homme extrêmement 
)eàu , qui luy dit qu'il guériroir,, 
que le Tyran Alexandre mour^ 
itoit dans peu , & que pour luy 
il retourneroir dans fa maifon 
au bout de cinq ans. Ariftote 
renvarque qu'en effet les deux 
premières prcdi|9;ions du ibnge 
furent bien>toft accomplies, 
qu'Ëudeme guérit, & que le 
Tyran fut tue parles frères de ia 
&mme^ais quiauboutde cinq^^ 
ans^ comme on^fperoèt qu'Ett*^ 
deme fîïiyant le tbm^ d^ufl. re^ 
Yenii^de Sicile dans ion pays, on: 
ifti«it «t: advis q^'il eftoit mpxt 
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fîàns un combat auprès <le Sy- 

raciiie : ce qui donpa lieu d'in^ 

terpreter autrement le Songe,6c 

• de airç,que quand l'èfprit aEu- 

' deme eftoit torti de fpn corps ^ 

il eftioit alors retour t>é dans fa 

véritable maifon. 

Adjoudofls aux Phiio/opàes, 
So^hocl^ , un très /avant hpm- 
me & un Pocte prefque divin. 
Oti avoit defrobp ^ne couppç 
d'or tres-pefaneedftnsle Temple 
d'Hercule , & H^rctild luy ef- 
tant apparu en fonge, luy indi- 
qua celuy qui l*avoit volée. So- 
phocle pourtant n*ën dit rieo 
alors 'y il eue mefmeencore un0 
fois une femblable Vifio» ^ fens 
en rien déclarer: mai* le meC 
me Songe eitant revenu pour la 
trotfiéme io\% ^ il çn alla rendœ 
conte à l'Aréopage, Aufii-toft 
onfir arrefter celuy que Sopho- 
cle avoir nommé , on le mit à 
la queftion , il confejSà Je vol , $$ 
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rendit la couppe:&ce Temple-:' 
là fut depuis appelle le Temple 
dîîércule indiquant. 

Mais pourquoy m'àrre/îrer 
aux Grecs ? j'àvotie que je prens 
plus de plaifir à ce qut vient de 
nous. Tous nos hift:oriens,lesF^ 
bius,les Gelfius, &tout nouvel- 
lement Gelius conTiennenr dé 
cecy. Dans là guerre contre les 
Eatins , comme oncelebroit les 
Jeux qui avoièntété promis aux 
Diéux,la ville fxit tout d'un coup 
rappellée aux armes ^ & les Jeux 
^yant efté par la interrompus , 
il fallut en ordonner d'autres : 
mais avant qu'on lescommen- 
çaft , & lôrfque le Peuple avoit 
desja pris fes places dans le Cir- 
que, il arriva qu'un Efçlavc 
^u^on battoit de verges , & qui 
portoit une fourche patibulaire, 
vint âpaflerpar le Cirque. Un 
certain Romain de la campa- 
g(Le.€uc a££cs. cela un Songe^ ou: 
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3 crot voir quelqu'un qui luy 
difoic que le premier danfêur -j. 

des Jeux ne luy avoir pas pleu;t>ratioiidct 
& qui luy conmiandoic de Taller Jeux cont* 
dire au Sénat. Il n*o{a pourtant "^j^rt 
le faire-, Scia mefme ckofe lui parrcDtrfe 
ayant efté commandée une aa: ^^ *^' 
tre (oï^ avec de grandes me- 
naces, au/queJies il négligea en-k 
core d'obcïr , (on fils vinra moa. 
rir; Enfuite le melme ordre lui 
07 ant efté reïtcré. pour la cfoIl 
fîcme fois , avec de nouvelles 
mQna,cQs , il tomba en langueur} 
& alors ayant raconté la choie 
à fès amis , il fe fit porter en^ 
litière au Sènatpar leurconfèil, 
& il y rendit conte de ks Songes. . 
Cela fair il s'en retourna à pied' 
che2:luv& plein defànté^ & 
la vérité defcs Sxmges ayant efté 
par là confirmée; il fut ordon- 
né que les Jeux /èroieiit re^ 
commencez de nouveau; 
Xe meiine: CelivLs efcrit que 
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Caïus Gracchus avoit dit à 
beaucoup de gens y que dans le 
temps qu'il pourfuivoit pour 
eftre Queûeur , fon frère Tibe- 
nus Gracchus luy eflant apparu 
en fonge , luy avoit dit : Vous 
aurez beau faire , vous n*ëvite^ 
rez pas le me/me genre de morr 
que moy. Celius marque que 
c'cft une chofe qull avoit oui 
dire ^avant le Tribunat de Caïus 
Gracchus qui la difoit luy>niei^ 
me 5 & cela eftant , peut - on 
s'imaginer rien de plus aflurc 
qu*un pareil Songc>^ 

Mais qu*y a-t'il de plus mer- 
veilleux que les deux Songes 
qui font il ibuvent rapportez par 
fes Stoïciens , l'un de Simonidc, 
& Tàutre de deux Arcadicns ? 
Simonide ayant rencontré au 
milieu du chçmin lé corps more 
d'un homme qu'il ne connoif- 
fi)it point , l'enterra ^ & comme 
il allôitalors pour s'embarquer, 
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il iuy fèmbla la nuit en ibnge,. 
que riiommc qu'il avoit enterre 
L'àdvertiflbit de ne s'embarquer 
pâ^s^ ou qu'autrement il pcriroir. 
Cet advcrtiflèment le nt chan- 
'ger de deflein «^ Se on feut depuis 

3ue le VipûiTeau, fur lequel û ie 
cvoicembarqaer,c/i:oit péri. 
Voicy l'autre Songe. Deux 
Arcadiens qui voyageoient en- 
ièmble^ eftantvenusà Mceare^, 
Tun alla loger à l'Hoftelleric >^ 
Se l'autre cnezr un de fe^amis.. 
Apres Ieiouper,lor/que tout le 
monde eftoic couche , il ièmbU . 
à celui qui eft»it Ib^ chez fojv 
arni, que celuy qui eitoitlogéà: 
l'Hoftellerie Je pnoit de Je Jc^ 
courir , parce que l'Hoftelier 
vôuJoit Je tuer. Il (è levé tour 
^fFfayc de fon fonge ^ mais s'èf- 
tant^ifuitç rallaré & rendormi 
ixiijj 'autre Iuy apparut de nou^ 
veau , & Iuy dit que puifqu'il ncr 
ilàvoic pas iêcoura ^ du moins. 
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il ne làilïàft pas fa mort împir- 
nie^que THoftelier après ra- 
voir tué , avoiç jettç ioi^corps 
dans un chariot , & Tavoit 
couvert de fumier j & qu'ij. ne 
manquaft pas de fe trouver le 
lendemain au matin àVouvertu- 
re de la porte de la Ville, avant | 
que le chariot fortift. Frappé de 
ce nouveau Songe il fe rcnddb 
bon matin à la porte de la Vtile, 
▼oit le chariot , demande i ce- 
luy qur le menoit , ce qu'il y a. 
voit dedans , le Charretier s'en- 
fuit\ on tire le corps du cha- 
riot, & PHoftelier eft arreftc & 
puni; Peut-on s'imaginer ricH 
de plus divitr qu'un Songe dé 
cette nature? 

Mais qu'eft-il befoin d'avoir 
recours a des Songes anciens? 
Je vous ay dit fouvpnt le mien^ 
je vous ay otii dire fbuventlc 
voftre. Pour moy , lorfque je 
commandois en Afie, il me fènw 
y ' bla 



ieCiceron. Liv. I. 75 
Ma en dormant que vous efticz 
arrivé à cheval au bord d'un 
grand Fleuve , que peu après 
vous eftiez tombe au fond de 
Teau ^ la que ne vous voyant 
plus, y avois efté faifi de frayeur: 
mais que tout d'un coup vous 
reparuftes monte /ûr Je mefme 
Cneral , avec lequel vousrega- 
gnaftes heureufement le bord 
ou î'eftois , & que nous nous ef- 
tions embraflèz. Il eft aifë de 
conjedurer ce que ce (bnge-là 
vouloit dire 5 & dez lors \ts plus 
habiles gens de T Afie me prédi- 
rent ce qui arriva enfuite. 

Je viens maintenant au voil 
tre,dont vous m'avez quelque- 
fois parlc,& que noftre ami Sal- Ctft^È 
liifl:e,qui eftoit alors avec vous, ^ -#^ 
nVa raconté très fouvent. Il di- ^** ^ ^^'' 
fbit donc que dans la fuite de ^^'^ * 
TÔtre ç^yîA^Çi glorieux pour nous, 
lî malheureux pour la Repu bli- 
que, vous vous eftiez arreftd 

G 
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dans une maifbn du Territoire 
d'Atine, où après, avoir veille 
qne grande partie de la nuic , 
vous vous emez endormi pro- 
fondément , vers le point du 
jour ^& qrfencoi:e qtf il n*y euft 
point de temps à perdre pour 
marcher , vous aviez alors def- 
fendu qu^on vous fîft du bruit^ 
& qu'on vous cveillaft. Que fur 
la teconde heure du jour vous 
eftanc réveillé , vous luy aviex 
raconté qu'en dormant il vous 
avoit femblé que vous erriez 
dans un déiert , où vous aviez 
rencontré Maiius avec ks faif* 
cÊauxcpi^vçrts de Laurier, qui 
vous avoit demandé pourquoy 
vous eftiez trifte j que vous luy 
aviez refpondu qu*on vous avoit 
chafTé par fçrcc, de voftre ^^ 
ttiçi^^Xxxi vous prenant par 
la main , vous avoit die d'avoir 
bon courage , Savoir ordonne 
au Li<aeui::te^plu5 prés de luy 
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de vous mener dans fbnMonu^ Onâpp^ 
meiïc , adjouftant que rous y iQ%t u A4ê^ 
trouveriez voftre falut* Sallufte nmiem Jô 
m'adit que là deflîis il s'eftôit ^^frinsm 
recrié que voftre retour feroit "'"^'^ 
prompt & elorieux , & qu'il ff^ . 
a voit paru que votre longevous r^i^ y^û^ 
avoir fait plaiGr. Peu de temps dji$pi$m 
après on me rapporta que le Sé- 
nat eftant allëmblé dans le Mo. 
nament de Marius , & le Con- CeUaU 
fui ayant propofë voftre rapu l^^^ 
pel ,ïU'eftoit donné lidèflusnft 
magnifique Decret,auquel tous 
les Ordres de la Ville avoient 
enftiite applaudi en plein Tbea:, 
tre , & que vous avie2 dit qu'il 
ne ponvoit rien arriver de plus, 
divin que vofee Songe. 

Mais je veux que parmi les Dansquc!. 



Songes il Y en ait beaucoup de ^? ^^fpofi- 

^ ^ > L- n ^ «ion îl faut 

faux,qu*a-t-on a objeûer contre cftrc pour 
les vrais^ qui feroient fans dou- ayoïr des 



te en plus grand nombre , fi ^^^^^ 
nous nous mettions ordinaire- 

Gij 
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ment au lit dans une meilleure 
difpofîtion d'efprit & de corps? 
Alais comme nous ne nous cou- 
chons qjie chargez de vin &c de 
viande , fious ne voyons riee 

3ue de trouble Se de confus 
ans tous nos Songes. Voyez de 
quelle /brte en parle Socrate 
jdans la J^epublique de Platon. 
Quand cette partie de Vamequi 
gfi capahle d' intelligence ^^ de rai ^ 
fon^ vient dit-il^ à efire affoupie de 
langueur^^que la partie animait 
C^ grojffiere efi remplie -devin ^ de 
viande ^alors ce Ue^cy devenue plus 
féroce efijujette dans le fommeil i 
des Congés fi extravagants quil 
femble tantoft qu' on ait la compa- 
gnie chamelle de fa mère y ou de 
quelque homme ^ ou de quelque hef 
te y ou de quelque JDieu 3 tantojl 
qu'on égorge quelqu'un 3 qu'on ft 
taignedans le fang y ^ qu*onfaf 
fe des chofes exécrables, ^aisfi 
un homme accoufiumé aune vie fi^t 
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kre dr réglée ^fe livre au fommeil 
ayant la partie fuferieuv^ de l'ame 
bien épuré e^df- noutrie deflufieurs 
bonnes p en fée s ^fien^mejme temps 
cette partie de i'efprit^qui fe naurrit 
de Tjolupté y ne fe trouvé point en 
iuy cojnme morte y ou par une trop 
grande difette ^' ou par une trop 
grande affluence dejlaifirs ( car 
l'un ^ t autre ém4)uffent également 
la peinte (^ la vigueur de l'efprit) 
Ô* fi enfin la troifiéme partie dans 
laquelle réfide P ardeur de la col{^ 
re eft calme é* tranquille 5 alors il 
arrivera que les deux parties in- 
ferieures de l*ame e fiant réprimées^ 
ô- ta partie intelleHueUe efiant 
panlaplm libre , & plus vigou^ 
reufi pendant le fommeil y les Son. 
ges quife préfenteront feront traiu 
quittes ^ véritables. 

Jç n'ay fait en tout cecy que 
rapporter \^s propres paroles 
de Platon. Quoy \ en croirons- 
ûouspluilo/lEpicureaCar pour 

\\\ 
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Carneade^il dit tantoft une cho^. 
fe , tanroft une autre par le 
feul plaifir de di/puter. Et que 
dit-il au fond ? jamais rien où 
il y ait la moindre clcgance &: 
la moindre ^ufteffe : Se vous le 
préférerez à Platon , & à Se 
crate, iefquels, quand ils ne ren^ 
droient aucune raiibn de leurs 
ièntiments ^ devroient par leur 
feule autorité remporter fur 
tous ct% petits Philolbphes. 
Platon veut donc que nous por- 
tions auibmmeildes corps tel- 
lem^eat diipo&z , que rien ne 
puiâe aporter ni trouble ni é- 
garement dans Teipht : t& on 
croit mefme que Pythagore 
n'a defiêndu les fèves par au- 
<:une autre raifbn , que parce 
que c'eft un aliment flaveux , & 
par conséquent conta-aire âcette 
tranquilité d'èfprit qui eft né* 
cefïiire pour découvrir la vérité. 
Or quand Teiprit eft comme 
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fëparé du commerce & de la 
contagion du corps , alors il 
fe redouvient des chofes pafl 
jfêes, il envifageles prefèntes , & 
il prévoit celles qui doivent ar- 
river. Car le corçis, pendant le 
fbmmeil, éft à peu prés comme 
un corps mort'y au ïiéû que VeC 
prit erf pJein de vie & de vu 
"gtteùr , ce qu*il iëra encore bien 
davantage après la mort. Odft 
poiirquoy , lorfqu'elle àjpprtf- 
cÀe il commence aufli a ap- 
procher de plus préside la uL 
vinité) comme on le voit par la 
connoiflance'que ceux, qui font 
^ttaiqùez d'une maladie irior- 
relieront ordinairement de leur 
mort prochaine. En cet eftàt ils 
voyent mefme fouvent des fan. 
tolmes de gens morts , & ills 
ne s'occupent que de chofës 
louables 5 & ceux qui ont vefcu 
autrement qu'ils ne dévoient , 

fè repentent de leurs fautes. 

G* • • • 
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^o 2V ta Drvinatiûn 
Auffi Poffidonius, pour proir- 
ver que les mourants ont * Tei^ 
prit de Divination , k confir- 
me par l*exempIcd*uB certain 
Rhodien,qui eftant au lit de la 
moFt^marqua précifementdans 
quel ordre fîx de fes compa^ 
gnons y qull nomma y le lui^ 
vroient tous. 
. - Il prétend au refte qu'il y a 

Trois for- . V j o ^ . J 

tes ac fon- trois lortes de Songes qm vien- 
gcs qui nent des Diçux5rune quand ïet 
éèrDicux. P^^t prévoit de luy-mefme les 
choies , ce qui eft un effet de 
l'affinité qu'il a avec lesDieux^ 
l'autre fondée fur ce que 
l'air eft tout rempli d'efprits 
immortels , dans lefquels relui- 
fent de certaines marques in- 
faillibles de la vérité ^ & la troi- 
fiéme, quand les Dieux-mefmes 
fe comnuiniquent aux hommes 
dans le fommeil -, ce qiii fait ^ 
comme j'ay dés-ja dit,que dans 
les approches de la mort ou 
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prévoit plus aifément les chofes 
qui doivent arriver. Telle eft 
ia.prëdidion de Calanus^ dont 
j'ay désja parie. -, & telle eft 
dans Homère celle qu'Htdor 
' fait à Achille, de fa mort pro- 
chaine^Bt il ne faut pas croire 
que il tout ceia n'eftoit rien y 
la couftume cuft /î fort approu- 
vé ce qu'on dit communément- 

Quand je fortis^un mouvement PUun 

foudain iamîAwr 

Mefre/kgeoit que je fortois en W<n^- 
vaini 

Il y a donc au dedans de Pf^cuve» 
rhomme une faculté de pred^^l*^'^'* 

r ' -1 1 I f* nation par 

lentir qui luy vient de dehors ^ ufarcurdcr 
& qui eft divinement renfer- ^ «%"* 
mée en luy ^ & quand elle eft 
plus vivement allumée que de 
^ couftume ^ôc que Tefprit déga- 
.. gé du corps eft agité par im- 
j, pulfîon divine ,. cela s'appelle 
fureur. 
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J^ais quel tranfport faudain ^ 
quelle Jubite rage 
S* empare tout d^ un coup d'une p^icr- 

gefifage,, 
O ma Mère , bpour ntoy nom fre 

deux ^ doux y 
femme incomparable y& chère s 

fon Efpoux l 
JPaut'il que pour prédire jipoSon 

m* ait choifie , 
Mt qu'il m'^aitmalgré moydefafk- 

YèurfaiJteL 
Mes Sœurs y^ies chères SœUrs ^f «^ 

fay pitié du Èoy • 
Que fay pitié de vous de maMen 

0^ de moy \ 
Mt de combien d'enfants ave%;Vo%s, 

b ma Mère j 
Plus utiles que moy fait préfent i 

mon Perel 
Tous vous fervent tous deux Je ne 

" vous fers de rien 3 
Quel deftin déplorable efi le vofire 
(^ le mien ! 
Voilà des Vers d'une grande 
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tendtreflè ^.& où les mœurs font 
bien gardées : mais ce n'eft pas 
de cela quil eft queftion 5 c'eft 
que ce qui iiiit eft exprimé com- 
me lorfque la fureur fiait prédis. 



JeUixoy yje le vf^f aident fianu 

beau deTroye 
Jlfiêt Un^^temp caché i VeufiM 

efié tousjours 3 
■C^efi {par b^ que Pefytme eft aux 

flammes en proye i 
Tiroyens & Phrygiens accouret^a» 

fecours. 

Ce n^eft pîus Caflandre qui» 
i|>arle j C'Cft un. Dieu enfermé 
aaos un corps humain. 

Mais def-jafufla merlaflot^ 

te fè prépare^ 
Mlle partielle ameineun ejfaimde 

malheurs 5 
Jf^ voy que de nos bords un Camp> 

nombreux s'empare ^ 



I4 T^e la Divinaiiort 
Q^ilnotts en va confier (^ defan^ 
^ de fleurs ! 

Vous me direz que je vouseni 
f retiens de tragédies & de fa^ 
blés : mais je vous ay oui dire à 
vous-mefirtenne chofc qui n'eft 
nullement feinte ni fabuleufe,& 
qui approche bien detoutcecy. 
Que Caius Coponius , homme 
très- (âge , & qui commandoit 
la flote des Rhodiens en qua- 
lité de Préteur, vous eftoit venu 
DHraZ" trouver à Dyrrachium ,-& vous 
^f,f^^ avoir dit qu'un homme de ra- 
iT"' "* me , d'une Galère de Rhodes, 
avoir prédit qu avant qu il ruft 
un mois toute la Grèce kxKÀt 
pleine de fang^que Dyrrachium 
feroic pillé 3 qu'on fe fauveroit 
iîir les Vaifïeaux j & que dans la 
fuite on auroit la douleur de 
voir delà Mer un embrazement 
horrible 5 mais qiie la Flote des 
Rhodiens retourneroit bien- 
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toft , & qu'elle auroit la liberté 
de fë retirer â Rhodes. Vous fuC 
tes furpris de cela ^ Varron & 
Oton , qui eftoient alors avec 
vou5^en nirenc très eftonnez , & 
f)eu de temps après , Labienus 
s'eftant fauve de la bataille de 
Phar/âie vmt apporter Ja def- 
faite del'Armée. Le refte de la 
prédidion ne tarda guère à s'ac- 
complir : on jetta dans toutes 
\^s rues & dans toutes les places 
tout le froment àts greniers de 
Pyrrachium, vous montaftes 
fiir lesVaifïeaux^ôc la nuit en re- 
gardant vers laVille vous viftes 
►rufler tous -les baftiments de 
charge aufquels on avoit mis 
le feu,parce qu'ils avoient refufé 
defiiivrejenfîn vous fuftcs aban- 
jdQtmex par la Flote des Rho- 
diens 9&C tout ce qui avoâtefté 
prédk ne fe trouva que trop 
vray. 
Je vous ay expoic le plus fuc^ 
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cindement que j'aypeu les pré- 
didionsqui le ibnc parles Son- 
ges , ou par fureur divine , Seaux 
<iuelles TAtc n'a aucune parc. 
Toutes les deux viennent de 
mefme fource -^ & de là Cratip- 
pe avoitaccouftumé de dire que 
les efprics des hommes eftpienr 
txi partie tirez & puifez. de de- 
hors -, & qtfainfi outre la par- 
tie divine des efprirs \ il y aycit 
encore dans Tefprit humain 
quelque chofë qui venoit d^ail- 
4eurs: Que la partie de Pefprit, 
tjui eft le fiege de la fènfation ^ 
du rnouvement, & de Tappctit) 
n*eft pointfbparée de Padion du 
corps^& qu'au contraire plus la 
partie, qui eft capable de raiion 
& d'intelligence^ fe trouve fépa^ 
rce du corps,pkis elle eft vive •& 
vigoureufe.Cela eftant doncéiip. 
pofë,illèfenr0it d£s t.exemples 
èi^s Vaticinations, & des Songes 
veritables^ur raiionocr de cet- 
te forte. 
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Vomme fans yeux y Pufage (^ la. Argamcw 
fonBion des yeux ne put exifier , J^ f J^'„'f' 
mais que les yeux feuvent quelque- toute fonc 
\f ois ne pas faire leur fanHion , é' ^^^^^""^ 
\que celui qui s"£fi une fois fervi de ncSir**^" 
fesyeux en, telle forte quUla effec^ 
Jrî'uementfveu les objets^ efi verita-^ 
élément doUé du fens delà veuë : 
de mefmeyfansla Divination^ l'u^ 
fage é* la fonîiion de la Bivina^ 
tion ne peut exiger x mais comme 
celui en qui eUeexifie^peutquelque- 
fois fe tromper éf ne deviner pas 
bien y il fuffit pour efiaUir la véri- 
té de la Divination^ qu'il ait une 
fois deviné de telle forte , qu'on ne 
puiffe pas dire que cela foit arrivé 
parhaz^rd. Or mus avons une in- 
finité défaits de cette nature 3 ^ 
par confequent il faut advoUer 
quUly a une Divinatiou. 

Qm-m aux . Divinations qui Autre* 

confîftent purement en conjec- i^^'^Mnt 
tures & qui font fondées fur tîon par les 
l'obfervaçioû des événements , ^^""^i^- 
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celles-là, comme je Tay à^s \x 
dk, n'appartiennent point à la 
Nature, mais à TArt ; & dans ce 
rang je mets \çis Harufpices , 
les Augures ,&tous ceux qui ie 
meflent de coniedurer. Les Pe- 
ripateticiens font contre ces for- 
ces de Divinations, les Stoïciens 
pour : & déroutes celles-là , les 
tmes font cftablies fur de certai- 
nes reiglesanciennes, comme le 
monftrent les Livres Rituels des 
Etr uriensjtouchant \ts entrailles 
des vidimes,^ touchant les ful- 
gurations *, & nos Livres tou- 
chant la Difcipline des Augu- 
res. Mais les autres Divinations 
font expliqucesiitr le charrip^par 
une conjedure fubite, telle que 
celle deCâlchas,qui par le nom- 
bre des Paflereaux con jedura le 
nombre des années que le fiege 
de Troyc devoit durer. 

Sifènna rapporte dans fon Hit 
toire une chofo à peu prés fèm- 

blable 
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Slable & qui eft arrivée ibuà vos 
yeux. Il dit que comme Sylla ef- ckeron 
toit dans le Territoire de Noie , pomit 4- 
& qu*il facrifioit devant fa ten- Urs Us or- 
te , un fèrpent fortit de deflbus mes ions 
V Autel^que VHarufpice PoftW ^J^^"^ ^^^ 
mius exhorta alors Sylia â faire ^ ?f^^ 
marcher prompremenc ^'Ar-J*«^l^" 
mée 5 & que Silla l'ayant fait, iï cw/r. 
deffit les Samnites , qui eftoient 
devant Noie & fè rendit maiftre 
de leur Camp. 

Ce fut auflî par une conjedir- 
re que la fortune de Denys le 
Tyran luy fut annoncée , un peu 
avant qu'il vinft à régner. Com- 
me il voyageoir par le Territoi- j^ui^r- 
re de Léontium , il arriva qu\ d'h^i ttn- 
ayant mis pied à terre , & fait uni f^tllf 
entrer fon cheval dans la ri vie- ^ SiciU- 
re , tout d'un coup le courant de 
l'eau emporta le Cheval, de ret 
le forte queDeniî ne pouvant le 
retirer,& puis ne le voyant pluy , 
s'en alla, dit Philifte, très mor^ 

n 
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tifié. Mais enfuite ayant marcKé 
le long de Peau , il fut furpris 
d'entendre le henniflèment de 
fbn cheval qui luy parut tout 
çay,& for les crins duquel un eC 
iaim d* Abeilles s'eftoit arrefté. 
Peu de jour5 après un fi favo- 
rable augure , n devint Roy de 
Syracuie. 

Par combieiîr de fignes le 
malheur de la bataille de Leuc- 
cres fut-il annoncé aux Lacede- 
nftoniens ? On entendit à Sparte 
un grand bruit d'armes dans le 
Tempte d'Hercule, & fa Statue 
y parut toute dégoûtante de 
âteuf . En mefme temps à The- 
bes , au rapport de Callifthene^ 
les portes du Temple qui ef 
toient fermées s*ouvrirent d*êl- 
les-mefmes 5 & les armes qur 
avoienrefké fufpenducsaux mu- 
rai 'les du Temple furent trou^ 
Tées à terre. Il dit auifi qu^a 
Xebaxlie. dan&liZLmefine temps. 
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lorfqu'on faifoit {àcrifice àTro- 
phonius, tous les cocqs s'ef. 
toient mis à chanter , fans diJC» 
continuer , & que. les Augures 
Béotiens avoient afluréquec'eC 
toit un prefage de la viCkoiie 
des Thebains 3 parce que q^s ou 
féaux ^ là fe taiient quand il$ 
ibnt vaincus , & chantent quand 
ils font vidorieux. 

Pludeurs autres figne$ an. 
noncerent alors aux Thebains 
une il malheureufè journée. A 
Delphes: fur la teftedè la Statue 
de Lyfknder, qui avoit efté le 
plus fameux des Lacedemo^ 
niens , il furvint tout d'un coup 
comme une couronne de mau-' 
vaifës herbes iauvages : & lest 
eftoiles d'or que les Lacedémo-. 
niens avoient. fait mettre au 
Temple de Delphes, comme un 
fy mbole de Caftor & de PoUux , 
qu^onprctendoit avoir eftë veus^ 
de leur coâé dans la batailler 

Hi} 
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navale, oùLyfandër avoit def- 
fait \t^ Athéniens ; ces eftoiles 
là, dis- je, tombèrent alors & ne 
iè trouvèrent plus . 

Ce fut encore pour eux un 
mauvais Augure , lors qu'ayant 
envoyé confulter VOracle de 
Dodone , fiir le fucccs du com- 
bat , & leurs AmbafTadeurs 
ayant mis leurs demandes dan^ 
rUrne,ovieftoient les refponfes 
qu'on droit au fort, il arriva 
gu'ûn Singedu Roy des Molof- 
fes s*eftant jette fur l'Urne , & 
iur tour ce qui eftoit préparé 
pour rOracle,renverfa& con- 
fondit tout ce qui eftoit préparé 
pour le rendre. Alors la Pref- 
treflèqui' eftoit prépofëe à l'O- 
racle ,refpondit à ce qu'on pré^ 
rend , que les Lacedemoniens^^ 
dévoient penfer à leur ialut & 
non pas à la -vidoire. 
« Mais quoy \ lorfque dans la: 
i^cocde guérie Punique Elami-^ 
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nîus eftanc Conful pour la deu- 
xième fois , méprifa les fignes 
de ce qui de voit arriver , la Ré- 
publique n'en reeeut-elle pas 
une grande playe? Comme a- 
prés avoir rait la reveuë des 
troupes il marchoit vers Arc^ Aujour^ 
tium à ia refte àts Legions,pour ^% ^- 
aller combattre Hannibal , iJ ^^^^^dans 
tomba tout d'un coup luy & {ba^-^^-^"^^" 
cheval devant la Statue de Ju- 
piter Stator, fans qu'il en paruft: 
aucune caufe : & quoy que cet 
accident, au jugement à^% gens- 
habiles , l'advertift de ne point> 
donner de combat ,, il n'y eut; 
aucun ë^rd. Enfui te lors qu'il 
fut queftion de canfiilter les Aufl- 
pices,parle moyen des pou- 
lets, &que celuy qui enprenoir. 
foin eflàyoit de différer le jour 
du comoat : Hé quoy • luy dit* 
Flaniinius, s'ils ne veulent pas^ 
manger que faudra t-il faire ? • 
Et ccthomme luyayantrcpoa- 
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du qu*en ce cas là il faudroirfe 
tenir en repos : Voila , reprit- il, 
de beaux Aulpices , fi pour com- 
battre il faut attendre que les 
poulets aycrit faim , & s'il favif 
demeurer lesbriscToifez quanc/ 
ils font faouls 5 & fur le champ 
il commanda qu'on levaft Its 
Enfeignes & qu'on le luivift. A- 
îors le Porte-Enfèigne du pre- 
mier Centurion n'ayant peu or- 
racher de fa place l'Enfej^ne 
qu'il avoir plantée en terre , & 
plufîeurs foldats , qui Pàvoienr 
voulu aider , n'en ayant peu ve- 
n^r à bout , Flaminius , quand 
oA luy rapporta fa chofe, lamé- 
prifa à fon ordinaire , & au bout 
de trois heures toute l'armée fut 
taillée en pièces , & luy ttic. 

Célius , fur le &]et de ce raal- 
fieureux combat, rapporte di- 
vers prodiges. Il dit que dans le 
temps mefme du combat > il f 
€ut de & grands tcemblemcms 
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de terre dans la Lieurie, dans la^ 
Gaule Ci/alpine 5 dans quelques 
Mes, & dans toute l'Italie , que 
plufîeurs ViJUes en furent renver- 
ses j que la terre s*ouvrit en 
beaucoup d^èndroits ^ que les^^ 
Fleuves remontèrent a leur jfbur- 
ce 5 & que la to^z^ntTZ. dans leur 
lit. 

\.^% gens Babiles dans la Divi- 
nation f<javent tirer de chaque^ 
ehofe des conjedures^ juftes. 
Lors que Midas,qui devint Roy - 
de Phrygie , eftoit encore en^ 
fant, des Fourmis portèrent des. 
grains de bted dans fa bouche- 
pendant qu'il dormoit 5 &' on 
prédit dez lors ce qui arriva en- 
îîiite, qu'il fèroit très- riche. Pla* 
ton eftant encore au berceau , 
des Abeilles fe pofèrcntr fur îés 
lèvres , comme il dormoit. Cela 
fît dire qu'il feroit un jour trcs- 
cloquent 3 & /on éloquence fii. 
ttireiutainfi prcdiceJorfqu'il net 
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fçavoic pas encore parler- 
Mais Rofcius, que vous aimex 
tanc,eft-il un raenceur , & route 
la Ville de Lavinium ment- elle 
avec luy > Il .cftoit en nourrice 
dans un Village du Territoire 
de Lavinium -, & une nuit k 
Nourrice s'eftaiit le vée,&: ayajor 
pris de la lumière , pour voir 
comment il dormoit, fut furpri- 
jfè de voir un Serpent entortillé 
autour de luy , & de frayeur elle 
jetta un grand cri. Le Père de 
Rofcius rapporta la chofe aux 
Harufpices^quirépondirent qu'H 
n'y auroit rien déplus illuftre& 
de plus célèbre que cet enfanc. 
Praxitèle a gravécette avantu- 
re fur de l'argent ^ & noftre ami 
Archtas l'a defcrite en Vers. 

Qu'attendons-nous donc ? at- 
tendons^ nous que les Dieux inv 
mortels viennent s'entretenir 
avec nous dans la Place publî- 
<|ue y dans les rues ^ dans nos 

maifonsi 
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ïwailbns ?Veritablement ils ne fe 
monftrenc pas à nous a décotu 
vert j mais ils reipandent leur 
Tertu par tout 5 & tantoft ils Iz 
renferment dans les cavernes 
deda terre ^tantoft ils la méfient 
dans le naturel de quelques per- 
fonncs. La Pythie eûoit ixïfpu 
rce i Deipiies par Ja vertu de h 
terre 5 la Sybille Teftoit par un 
privilège naturel : & ne voyons- 
nous pas combien il y a de dif- 
férents genres de terre? II y en a 
qui font mortels, comme la Ter- 
re d'Ampfade dans THirpinie, 
& la Plutoniene dans PAfîe jcn 
quelques endroits, la terre eft 
peftilencielle , en d'autres elle 
eft'tres-jfalubre j en quelques 
lieux elle produit les efprits plus 
vifs -, en d'autres elle les produit 
plus pefants. Et tout cela vient 
des différentes difpojGtions du 
Ciel, & des différentes exhalai^ 
fons de la terre. 
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Il amve encore fou vent qu^un 
certain air de vifagc , un ccr- 
tain /onde voix , & de certain» 
diancs remuent très -vivement 
les efprits ^ & fouven t auffi Tin- 
qtdetude , & la crainte font le 
meâne effet, conuxve otx le voit 
pftr CCS Vers. 

ferre far Us torribeaux ainfiqtt» 

une Bacchante , 
Du malheureux Teucer infortuné 

amante. 

Et mefme cette forte d^at 

tion violente marque une rorce 

& une vertu divine dans les eC 

prits. C*eft pourquoy Démocri- 

te (buftenoit qu*il ne peut y a- 

voir d*excellcnt Pocte,(âns une 

clpece de fureur. Platon eft da 

te frire niefme fentiment , & je confens 

de Ciceran Volontiers qu'il traite de fureur 

eftoit efil- le^feu de la Pocfie , pourvcuqu** 

9néèên on parle tousjours de cette fo- 
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«arauffi avantageu/emènt qu*il . 
en parle dans /on PhœcJre. 

Peut-il mefme y avoir de la 
ibrcc , de la gravité , & de Ta- 
bondance dans Padion & dans 
le difcours de ceirx qui plaident, 
fi leur efprit rfeft: efchauifë? J'ay 
ytVL fouventen vous-meCme ^ 6c 
pour me fervit (Tan moindre e-» 
xemple^ fay veu fouvent dans 
^fope voftre ami ^ tant de feu , ^^^ ^fi. 
tant d'ardeur , & tant d'agi ta- fteflêitm 
tion , qu'on euft dit qu'il eftôit ciUbre ^- 
eôtierement hors deluj-mefme. ^^^ ^^m 
De plus il y a des choies qui ne ^J. TV-l?- 
font rien au fond , & qui néant* '^^* 
moins afïè<îbcnt très vivement , 
par une certaine apparence ^ 
comme on dit qu'il arriva à 
Brennus , & aux G^^ulois qu'il 
commandoit , à la guerre du 
Temple dé Delphes. Car on 
prétend que la Pythie pronoiw 
ça alors c6s paroles. 
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jyfqaurai bienpourveoir avec Us 
Vierges blanches. 

D où il arriva qu'ils creurent 

voir des Vierges ^TtnàTt Jcsar- 

xncs coniare «ux , pendant que 

toute leur armée eltok accablée 

<Ie neiges, pour A-riftote ^ il e£ 

time que ceux qui deviennent 

furieux jpiar quelque indifpofi. 

tion , & Les Atrabilaireij , ont un 

certain don de preflentimenL 

Je ne fçay s*ii ne prétend point 

attribuer la mefine faculté aux 

Cardiaques, & aux Frénétiques: 

mais il me femble que la Divi- 

;; nation appartient pluftoft à un 

efpritiâin,qu*à un corps malade. 

i^rgnmeat Or qu'il y ait uneJDivination, 

^es stoï- les Stoïciens le prouvent de cc^ 

h^Divîna- ^^ fortC. S* il y a des Dieux y dr 

lioD. au*il ne fajfent fas [avoir aux 

hommes les cbojhs futureshou il ri ai* 

ment pas les hommes h ou ils i^no* 

rent r advenir} ou ils jugent qm {^efi 
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vne connoijfance' qui fCimporteâe 

rien aux hommes i ou ils croyent 

qu'il ifefi pas de la majeftè divine 

de leur révéler ce qui leur doit ar-^ 

river 3 ou enfin ils ne peuvent leur 

en rien faire favoir. Id^ais on ne 

feut pas dire qu*ils ri^ aiment pas 

les hommesicarles Dieux font bieur 

faifants (^ amis du genre humain j 

Ils n*ipiorent pas non plus les cho- 

fes qi^ils ont eux^me fines efiablies 

et dejiffiéesy & iln*efipas indifi^ 

ferent four nous ^^efire avertis ^un 

événement par avance 5 car fi nous 

le fommes ^nous en prendrons plus 

ytrde a nous. Il ne peuvent pas 

aufji tenir cela au dejfous de leur 

majefié > car il rùy a rien de plus 

excellent que de faire du bien 3 ni 

enfin ils ne peuvent pas iytorerles 

chofesfuturesy^ cela efiiont^S'ils ne 

les révèlent point aux hommes , il 

faut qu'il n'y ait point de Dieux. 

Or il efi confiant qu'il y a des 

Dieux y donc ilsnoui font favoir les 

luj 
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thofes futures. Que s'ils mu^r tes 
fhnt favùir far des fignes , il faut 
qu'ils noM ayent donné en mejhte 
temps le moyen (tentendre ces fi^^ 
pies y fans quoy il feroit inutilr 
-qt^ils nous en donnaient aucun : 
(jr sUls nous en ont donné quelque 
-moyen y ce moyenJâ efi la Divina- 
tion y C^ f^T confèquent il y a une 
Divination J^oilkl'arytment dont 
Chrijtppe^ Diogene ^ er AntifaHt 
fe font fervis pour la prouver. 
NouTclîc Si donc la raifon & les ëvene- 
c onfirmi- ments font pour moy 5 fi les Peu- 

▼cS/d/îâ P'^^ r fi ^^^ Natiom entières , (î 
Divîna- les Grecs , fi les Barbares , fi nos 
*®* Anceftres mefines conviennent 
de tout ce que je viens d'avan- 
cer^quelfùjet y a-t-il de le révo- 
quer en doute? Que fi outre cela 
c'eft une chofe qui a tousjours 
cfté tenue par Iqs plus grands 
Thilofbphes , par les plus excel- 
lents Poètes , & par les plus, 
grands Pcrfoxmages quioncfon- 
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ié les Républiques & les Villes, 
attendrons-nous que les beftes 
parlent ^ficleconfêntement uni- 
Terfel de tous les hommes , & 
de tous les temj^s nenousfera« 
t-il de rien ? 

Tour ce qu'on allègue contre Kefpoafo 
la Divinmon , c'èft qu'il eft dif- «« objcc- 
ficilc de rendre raifon de cha- fi^^^J^dî- 
que efpece de Divination» Car naire coa- 
quelle raifon un Harufpice peut- *'5 ^ \ ^^' 
n rendre,pourquoyjmeime dans 
une viâime, dont les entrailles 
feront bien conditionëes , ïe 
poulmon fendu marque qu^il 
^faut différer la chofe dont il fa- . 
git / Quelle raifon un Augure 
peut-il donner , pourquoy le 
chant d'iin Corbeau â droite, & 
cetuy d'une Corneille i gauche 
ratifie ce qu'on a intention de 
faire ? Sur quoy fondé,un Aftro- 
logue monftrera-t-il que la con- 
jondion de Jupiter & de Venus 
avec la Lune eft heureufe pour 

uij 
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k. naiilance des enfants , & que 
la conjondion de Saturne ou de 
Mars eft malheureu/è ? ^nRw 
quelle raifbn alléguera-t-on de 
ce que les Dieux n'advertiffenr 
jamais les hommes que quand 
ils dorment, & jamais quand ils. 
fcnt éveillez 5 de ce que O/I 
iândre furieufe , & hors de fo» 
bon fens , prédit tadvenir^ &de 
ce que Priam plein de iàgelïè 
n'en peut faire autant. 

Vous demandez pourquoy 
chaque chofeic fait. Fort bien : 
mais ce n'eft pas de quoy il s*agit 
maintenant, il ne s'agit que de 
/avoir Ci tSS.^ fe fait ou non» 
C*eft comme fi je vous^ difois 
que l'aymant eft une forte de^ 
pierre qui attire le fer, & que 
ne pouvant vous rendre raifon 
pourquoy, vous vouluflîez me 
nier que cela fuft. Car vous faî^ 
tes de mefme fur le /ùjet de la 
Divination, que nous voyons^ 
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que nous avons apprife , que 
nous lifbns dans tant de lîvres,5c 
que nous avons, peçeiie de nos 
Pères. Ceil une chofe dont on 
n'a jamais douté dans le monde 
avant la? hilofophie qu'ona âc- 
veloppëe depuis peu .- & me/1 
me aacun Piiilb/opheancien,de 
quelque nom,n*à jamais eu d'au^ 
tre fcntiment fur la Divination. 
Je vous ay cité Pythagore, Dé- 
mocrite ^. Socrace 5 je n*ay ex- 
cepte des anciens Philofbphes Qae IM* 
Que Xenophanes ,& je vous av a'/p^'^^fa* 
t^YC voir que l'ancienne Acade- rtimiquîté 
mie , que les Pexipatéticiens , é** *,^"*P* » 
que les Storciens tlzoî^nv tous thé des 
d'unmefinefentiment là-def£is, ^^^^*^'^"î 
& qu'il n'y a qu^Epicure qui fbit Foadâtcnî» 
d'une opinion contraire. Mais <icvîilc,& 
doit-on conter pour quelque [?^^J* P^jT 
eho/e Je fentiment d'un homme Tcrfciic d^ 
qui dit qu'il n'y a point de ver- ÎJ^'^fl" 
tu gratuite dans Je monde/ & «'*?*••• 
quijeft ceiuy,au contraire^qui ne 
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fc fentepoint entraifnc par tant 
d'illuftres tefmoignages , que 
l'antiquité nous a laiilèz ? 

Homère efcrit que Galciia^ 
«ftoit un tres-cxcellent Augun^ 
& qu'il for le conduaeur de la 
flotte des Grec*iTroye-,inoiiïs, 
à mon advis , à caufe de la con-^ 
noiîÊince qu'il avoit de ces mers 
E , qu^à caufe de la fcience des 
Aufpiccs» Amphiloque&Mop. 
fiis,qutfureBt Roy s des Argiens». 
furent Augures auffi , & batti- 
rent des VÏUes Grecques fîir 1» 
cofte de Cilicie. Avanceux Am- 
phiaraus &Tirefîàs furent enco- 
re d*èxcellents Augures , & non 
pas de ceux dont parle Ennius , 

Gui: four tanneur du gain inven- 
tent des frefaps. 

Mais c'èftoient des hommes il- 
Iuftres,qui picdifoient l'advenir 
par le vol & par le chant des 

Oiilèaux. Homexe padanc du 
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dernier, die que c^êftoit le iëul 
dans les enfers^qui iuft véritable* 
ment fa^e , Se que tous les au- 
tres ne fai/bient qu'errer comme 
des ombres. Quant à Amphia— 
raiis , toute la Grèce Ta telles 
ment honoré, qu*elJe l'à regar- 
de comme un JDieu , &que Its. 
Oracfes fè rendoient fur le lieu- 
où il avoit efté inhuma ^ Priam^^ 
Roy de T Afie n*eut-il pas Hèle- 
nus /on fils &;Gaflandrc h fiUe^ 
qui prédi/bient cous deux , Tuaf 
par le moyen des Aulpices , Wyj^ 
tre par agitation divine ? îc nos 
Hiftoiresfont mention de deux 
frères de la. noble famille des 
Marciens , qui du temps de nos 
AnceftreS;S*eftoient rendus célè- 
bres dans ce dernier genre de 
Divination, Homère ne rappor-- ftomert 
te-t-il pas auffi que Polybe le ^^^^ 
Corintbien avoir prédit la mort T'^/^-^ 
a plufieurs de ceux qui alloient CappelU: 
à k guerre de Troye y, & partie FoiylJêé 
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culicrement à ion fils ? 

Chez les Anciens ,. ceux qui 
eftoient les Maiftres d'un Eftat, 
faifoient auiSî d^ordinaire la £ot\^ 
â:ion d'Augures ^ parce c^slUs 
croy oient que la; kience de la 
Divination n'eftoic pas moins 
^igne d'un Roy , quelapruden^ 
ce , dans k gomrerneraent j fie 
c'eft de quoy Rome, donties 
Roysfiirentauffi Augures, nous 
fournit de grands exemples. 
Apres eux , les particuliers, qui 
enrefté reyeftus du mefme Sa^ 
cerdocc ^ ont gouverne la Re- 
publique fous rautoritc de la 
Religion : & cetœ forte de Divi- 
nation n^a pasmefmeefténcgli^ 
gée chex les Barbares. 
Il y a des Druy des dans la Gau- 
le , entre lefquels j'ay connu Di- 
vitiac d^Autun voftre ami & vof. 
txepanegyrifte, qui prctendoit 
avoir la connoiflàncedescliofcs 

naturelles , ce que les Grecs ap^ 
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çellent Phyfîologie 5 &qui di- 
loit au'en partie par fcience au- 
guraîe, en partie pax conjedure, 
î] prcvoy oit ce qui de voit arri- 
ver. Parmi les Perfès^les Magei 
(ont Augures -, Se de temps en 
temps il s*aflemblent tous dans 
un TempJe pour conférer cn- 
femble , ce que vous autres Au- 
gures vous faifiez auffi autrefois 
toutes les Nohes -, & nul ne peut 
eftre Roy de Per/è y qu'il n'ait 
efté inftruit auparavant dans la 
fcience des Mages. 

Il y a mefme des Familles & 
des Nations entières qui font 
particulièrement adonnées à la 
Divination. Toute la Ville de 
Telmefle dans la Carie excelle 
dans la difcipline des Harufoi- 
ces. DansEUde , Ville du Pelo- 

J)oiine{e , il y a deux familles , 
*unc des Jamides , l'autre des 
Cly tidés,qui /ont célèbres dans 
la meimè icieope.Les Chald^ens 
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ie font rendu fameux datns PÀÎ- 
fy rie,pâr la connoiflance^es At 
stres^,>& par la fiibrilké de leitf 
^/prit 5 & l'Etrurie eft ibr tout 
en réputation, d'avoir unegran. 
de conncÀffancc <les fulgu- 
rations ^ .& de favoir expli- 
quer ce que chaque Prodige 
^ut préfager Ceft pourquoy . 
mos Anccftres ^ lorfque cet Era- 
•pire floriflbit,ordonnerent trés- 
fagement que iîx Enfants des 
principaux Sénateurs feroient 
envoyez chez chaque Peuple 
^'Etrurie , poury éftre inftnrits 
dans la fcience des Etruriens -, 
de-peur que , par la corruption 
des honnnes^il tfarrivaft dans la 
-fuite qu*une fcience , d'une fî 
grande autorité' dans k Reli- 
gion , ne vinft à eftre exercée 
pour le gain , par des âmes mer- 
cenaires, 

LeJ Phrygiens, les Pi/îdes^lcs 
.Peuples de Cilicie, & tous les A- 
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rû)^% /erciglent ordinairement 
par les fignes qtf ils tirent des 
Oyfeaux^ce qui le fait auffi dans 
i'Umbrie. Et pour moy il me pa- 
roift que chaque genre de Divi- 
tation a prisfon origine de la na- 
ture melrae des lieux où Tefta. 
biiilêments'en efl:fait.LesEeip- 
tiens&ies Babyloniens qui ha^ 
bitent dans de vaftes plaines ^ 
ou nulle cminence de terre ne 
peut empefcher qu'on ne dé- 
couvre entièrement toutle Ciel, 
fc font appliquez principale- 
ïîicnti la connoillànce des AU 
très. Les Ecruriens au contraire^, 
comme plus foigneufement inC 
truits des choies de Ja Religion^ 
*c comme immolant plus fou* 
vent des Vidimcs^lè font appli« 
quex àl*infpe<9ion des entrailles 
des animaux : Et dautant que 
par la nature du climat, on a ac- 
couftumé d'y voir des Phœno. 
^enesplusfrcquents^de k part 
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<lu Ciel,cies produdions plusbi- 
zarres, delà part de la terre, ^ 
<lesconccptions plusmonftrueu- 
iês jilsfe font rendu très habiles 
<lans ^'interprétation des Prodâ- 
^es. Les Arabes, lesPhrygicns, 
&lesCi}iciens,qm font degran- 
des nourritures de beftiaux , & 
«qui riiy ver & Tefté font tantoft 
dans les plaines , tantoft dans les 
montagnes à faire pâiftre leurs 
trou|)eaux,ic font par cette rai- 
fbn principalement appliquez à 
obfervcr le vol & le chant des 
Oyfeaux. Par la mefme raifon 
là Pifidie & TUmbrie s'y font ap- 
pliqucesj mais pour les Cariens, 
& fur tout ceux de Telmeïïe,qui 
demeurent dans des campagnes 
fertiles dont la fécondité fait 
voir fouvcnt des produftions ex- 
traordinaircs,ilsle font adonnez 
a robfervation des Prodiges. 

Qui ne fçait au refte que dans 
toute Republique bienconfli- 

tuée, 
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fuce 3 les Auipices & toute autre 
forte de Divination ont toujours 
eftc en grand crcdit?& y a-t-il ja- 
mais eu de Roy ou de Peuple qui 
ait manque à mettre les prédic- 
tions en ufàee/oit en paix,foiten 
guerre , & ^r routen guerre où 
il s'^^xtàxx fdut de l'Eftat/ Jene 
parle point de nos Romains qui 
ne font jamais rien dans la guer- 
re , fans Vinfpedion des entrai!, 
les , ni dans ies afl&ires particu- 
Jiere^,fans Aufpices Jepaflc aux 
Nations eftrangeres. Les Athé- 
niens , par exemple , appellent 
tousjours dans leurs afiemblëet 
publiques , certains Preftres ^ 
certains Vaticinateurs qu'i • s con- 
fultent: Les Lacedemoniens ont 
tousjours eu un Augure, pour aC 
fefleur auprès de leurs.Roys. Ils 
veulent auffi qu*arec leurs Vieil- 
lards (car leur Gonfeil public effi 
appelle VaSèmhlée de VieiU 
iards) il y ait tousjours un Augvi^ 
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re, & ils ne font jamais rien, fans 
avoir confîilté ou TOracle d'A- 
pollon à Delplies , .ou œluy de 
, Jupiter Hamraon , . ou celuy de 
JDodotie. Lycurguc me/me, qyu 
forma la Kepublkpie de Lace- 
demone,vouiut que fes Loix faC 
jfent confirmées par Tâuthonfc 
de rOracle de Delphes ^ & 
quand Lyfander voulut entre- 
prendre de les changer^Ja meC 
me autorité l'en empefcha. De- 
plus ceux qui eftoient autrefois 
a là telle à^$ Lacedemoniens^ne 
fe contentoient pas de veiller 
foigneufement aux affaires pu- 
feliques 4^8 alloient de temps en 
temps s*eniermer la nuit dans le 
temple de Pafithée , proche de 
la Ville } parce qu'ils croyoient 
qu'on y recevoit,durant le j(bm* 

meil\ des Ocacles tnés-^verira- 
Ues. 

Je reviens àùx ùfeges de Ra-. 
j»e, Combieudeibiïî le Sénat a-c? 
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fl ordonné d'avoir recours aux 
Livres de la Sybille ^ quand on 
avoir vu deux Soleifsj quand on 
avoir vu rrois Lunes ^ quand on 
avoir vd des feux en l'air , 
quand on avoir vu le Soleil la 
nuic 5 quand on avoir cntcnàvL 
des frcmiffkmcnts dans le Ciel 5 
enfin , quand i\ avoir /cmblë que 
le Ciel s'ouvrift , & qu'on y vift 
des globes de feu? Pareillement 
lorfqu'une parrie du Territoitc 
dePriverne fut comme abyfmé^ 
& que toute 1- Apulie fut esbran- 
lée par des tremblements de ter- 
re , ce qui annonçoit au Peuplé 
Romain de grandes guerres & 
de grandes ledicions , le Sénat 
voulut en eftre publiquement 
informé î &les refponfès des 
Harufpices fe trouvèrent d*ac- 
cord la-deflîis avec les Ven de 
la Sybille. 

Quoy \U Stâtug d'AppoIIon cxcSks* 
^r fiia a GumesiCiplle de u Vio- *^ ^•^• 
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fcs MQ. toire qui jfua à Capoiic ; & Ta: 
chantiaDfcnaiflànced'un Hermaphrodite^ 
tout cela ne rat-il pas un prodt- 
ge bien eftrange & bien fatal > 
Quoyilorfque les eaux d'un flevL- 
Te parurent toutes derfang^ lor£ 
qu'il pleut des pierres, ce qui eilr 
fouvent arrive 5 lorsqu'il pieut 

Iuelquefois du&ng,quelquefois 
e la terre^ôc quelquefois mefme 
du lait ^ quand le tonnerre tom- 
bafur le Centaure du Capitolc^ 
quand fur l'Aventin il bruila lès 
portes 3, & tua des hommes ^ & 
quand il tomba àTufculum fur 
le temple de Gaftor & de PoL 
hzx , & à Rome fîir celuy de la 
Pieté , lesHaruipicesne prédis 
rent-ils pas alor^ ce qui-arriva 
depuis , & lés mefmes orcdic 
tions ne iè trouvèrent-elles pas 
dans Içs Livres de fe Sybille ? 

En combien d'occafîbns le ScW 
Bat n a- 1 il point creu devoir de- 

^ser att:^ xçippi^ès detHaruf- 
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Jfices? & dans la guerre des Mac- 
fes ne fit-il pas reftablir le Tem- 

Î>le de Junon Gonlervàtrice^/ur 
e rapport qu*on luifit du Songe 
de CeciIie,dont je vous ay desja 
parlé? Sifenna qui en a fait men- 
tion dans fon hiftoire , marque 
que ce qui arriva dans la /tiite fè 
trouva entièrement conforme- 
aufbnge qu'elle avoir fait ^ôc puis« 
à rinduâ:ion,îe croy,de quelque 
Epicurien , il fbuftient qu'il ne 
h.\àt actjoufter aurune foy aux 
Songes. Le-mefme cependant ne 
dit rien contre les Prodiges ^ 
quoyqu'il racconte qu'au conu 
meneement de la guerre àe% 
Marier > \ts Statues des Dieux 
avoient (ué, qu'on avoit vu des 
ruifleaux couler de fang , que le 
Ciel s'eftoit entr^ouvert i qu'en 
divers endroits on avoit enten- 
du des voix qui ànnon<^oienf les 
dangers de cette guerre, fcqu'â 

Lanuvium le& bpucliei:» avoiisnt. 
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cft^ rongez par les rats , ce qui 
àvoicparu aux Harrufpicesd'un 
firés- mal heureux pr^fage. 

Ne lifbns-nous pas dans no$ 
Annales que dam fà guerre co» 
tre les Veïentrs , le lac d'^Âlbanc 
cftanr prodigieufement ereu^uc 
liomme de confîdération parmi 
eux s'eftok venu^ rendre aux 
Romains ,& avoir dit que dans 
fe livre de Ta déftinée -de la Vil- 
le de' Veïes,il efïoitprécifemenr 
marqué qu'elle ne pourroit ja- 
mais eftre piife , tant que le lac 
fe déborderoit : Que fi onluy 
4onnoir fon écoulement dansh 
mer, ce feroitunc choie pemt- 
€ieu(e au Peuple Romain 5 mais 
que fi au contraire , on le def* 
tournoit de telle forte qu'il ne 
peuft fe rendre dans la mer , k 
Peuple Romain en recevroic un 
grand avantage : Et c'êft ce qui 
«bnna lieu aux merveilleux tra- 
vaux que nos Anceilres foctf 
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^âns la fuite pour la conduite 
des eaux de ceJac.H arriva queU 
que temps aprcsque lès Vèïents^. 
iâsde la guerre , ayant envoyé 
des Ambaflàdeurs au Sénat ^ 
quelqu'un d*èntre eux dit, que 
leur transfuge n'avoir, pas ofè 
dire ait Sénat tour ce quïl fça- 
voitvjnaais que dans lesmefines 
Eivres dontil avoit parlé , il 
eftoit niarqué que Rome feroitr 
Èien-toft prifë parles Gaulois j 
ce qui: arriva fîx an5 après que 
1^ Ville de Vèïcs fe futrenduc. 
Souvent mefme, ace qu^on 
pî'étend, on a entendu des Fau- 
tes dans le fort d'une bataille 5 
Souvent des voix fe font fait en- 
teiKlre dans des temps de trou- 
bles ^ fans qu'on peuft favoir 
d'ôu elles venoient -, & de cela 
ûous en avons deux exemples 
^oirfîderablès entre pfeifièurs au- 
tres. Car un peu avan tla priie de 
&ûme on entendit une voix qvû* 
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vcnoit du bois confkcrc à Veftâ, 
qui defcend du Palais , vers U 
rue neuve 5 & cette voixadver- 
tiflbit qu*oûeuftà refaire tes m\!^ 
railles, parce que (î on n'y mef- 
toit ordre , la Ville feroit bien- 
tôt: pri/e. Mai^ l*advis qui avok 
été négligé,quand il ëtoit temp-s 
d*y pourveôir , ne fut reconnu 
enfuite que trop vrai 3 lors qu'a. 
prés le malheur arrivé , on éri- 
gea à y^ïàs qui parle ^ti autel que 
nous voyons encore , & qui eft 
enfermé vis-a-vis du mefme en- 
droit. 

Plufieurs n'ont- ils pas auffi cf- 
crit qu'un grand tremblement 
de terre eftant arrivé , on enten- 
dit du Tempte de Junon une 
voix qui admoneftoit d'immo- 
lèr,enexpiadon,une Truye plei- 
DCjôc que de là vint que ce Tem- 
ple fut appelle le Temple de Ju- 
non Admoneftante. Ofërons. 
mous , après cela , meipriier deî 

^ chofes 
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ciôfesqui nous onteftc fîgnifices 
par les Dieux , & dont nos 
Anceftres ontefté (î perfùadez! 

Mais les Pythagoriciens n'a- pc î*^^- 
voient pas feulement égard à la I^ to^prfr 
voix des Dieux ,îls afv oient auffi ugcs mci 
un trés-grand égard â teut ce ^'^ **'* ^„ 

I r ^ rf a noms, on 

que les hommes profèrent ^ & des paro^ 
nos Anceftres^per/îiadez que les !"• .. * 
mots eftoient d'une trés-gran- 
de vertu , n'entreprenoient rien 
qu'ils n'euflent dit , Of ^/ /«(/îîf q^j^ 
ejire bon^ favorable y heureux , ^ ^^ i^yi 
fortune. Ils commençoient toutes tmn.jklix^ 
\ts cérémonies publiques de Re- Fortune 
ligion par ces mots Jaitesjilen^ ^^ 1^ 
ff 5 & quand ils faiibient annon- ''^^' ^a^ 
cer les feftes , ils commandoient .' F^y^ 
que tous procès , & toutes que- ^^S^^^ 
relies ceflfaflènt. Déplus , quand 
celuy qui devoit mener une Co- 
lonie en faifoitla revend-, quand 
un General faifbit celle d'une 
arméciquand le Cenfeur faifoit 
le dénombrement duPeuple^on 

L 
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choiffifloit cousjours pour con- 
duire ks vidimes , des gens qui 
huilent àts noms heureux. Les 
Confiils obiervoient auffi dans 
les enrollements,que le premier 
Soldat enroUé euft un nom de 
bon préiagei& ce font des eho- 
fes que vous avez pratiquées 
vous-mefme , avec une grande 
exaditude , lorfque vous avez 
cfté Conful ^ ou Général. 

Nos Anceftres ont pareille- 
ment voulu que dans les Comi- 
ces le nom de la Tribu qui a voit 
la prérogative/ut regardé com- 
me le prcfage d*une légitime aC 
femblee -, & de ces fortes de pré- 
fàges je vous en raporterai des 
exemples trés-connus. Sous le 
deuxième Confulat de Lucius 
Paulus,la charge d'aller faire la 
guerre au Roy Perfés luy eftànt 
efcheuc , il arriva que le {pir de 
ce jour*là-mefme ; en rentrant 
chez luy il s'^pçrcçqt que ià fille 
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Tertie,qui n'eftoireûcore qu'un 
enfant ^ & qu*il fe mit à carref- 
fcr ,eftoit toute trifte j de forte 
queluy ayant demandé ce quel- 
le zyxÀt ^ Mon Père ^ refpondit- 
elle, eefifait de Perfe^bi luy auf- 

fi-toft la prenant entre fes bras , 
fen Mfeptel'auffire , rejprit-il. Et 
c'eftofr qu'une petite ^Chienne 
que fa fille avait , & qu'elle ap- 
pelloit P^r/c,venoit de mourir* 

J'ay entendu dire àJLuciuit 
Flaccus , qui eftoit Preftrc de 
Mars^ que Ceciiié fiUè dé Mc4 
tellus 3 ayant deflein de markc 
la fille de fa Soéur^la mena avec 
elle , dans une certaine Cliapeli* 
le , pour prendre augure, (eloa 
qu'autre fois on àv^it àccovSkà^ 
mé de faire^ que Gfcciliéy ayant 
efté long-rtemps afGfe,{an$ awxir 
rien entendu , la jeune fille qui 
avoit tousjours cfté debout , 6c 
qui fê troûvoitlaflè,pria fa tante 
qu'elle peuft fe repoier fur fou 
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îiege , & qae fa tante luy avoit 
Ttlpcndix^Oi^yTHon enfantjevom 
amne ma place. L'effet fuivit 
r Augure de prés, Cecilie mou. 
rut bien-toft , & fà Niepce cf. 
poufa celuy avec oui Cecilie e£ 
toit mariée. Je Içay fort bien 
qu'on peut ne pas rairexle cas dt 
ces cKoj(ès.H,& qtf on peut mef- 
me s*en n\ocquer : Mais n'eft-ce 
point ie mocquer en quelque 
fcrte des Dieux, ouniefme croi- 
re qu'il n'y en a point ^ que de 
méprifêr les fîenes que lesDieux 
donnent aux nommes ? 

Il ptrfc àt QS^ ^^^^ dirai- je maintenant 

aonveaude dcs préiâges qu^on tire par les 

don'pïîS A^^ic^s ?L'affaire des Aufpices 

Aufpices' ^ft 1^ voftre ) c'efl: à vous a en 

prendre la pitotedion. Lorfque 

vous eftiez Confùl , Publias 

Claudius^qui eftoit Augure vous 

annoni^a qu'il y auroit une dan- 

gereufe guerre domeftiquc^dans 

kquelle vous courribz tortune : 
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& la guerre efclata peu de mois 
après 5 mais vous l'eflxmfiàftes 
^ iieureulement en peu de jours, 
( Au refte je J^approuve fort d'a- 
^ voir eftc le feul qui depuis long- 
temps ait efté exa& à obferver 
. ies reigles de la Divination , au 
lieu de Jes dccrier,comme Î2x- 
fbientfes Collègues & les voil 
très , qui fe mocquoient de 
luy , en l^appellant tântoft Pi^ 
fide ^ & tantoft TAugure Sora- 

JQUSw 

Ceux qui prétendent que ni 
les Augures , ni les Aufpices ne 
peuvent donner aucune con- 
Boiflance de ce qui doit arriver, 
difèrit que ce font des foperfti- 
tions fagement inventées pour 
s^àccommoder à la portée des 
ignorants : cependant cela ne 
peut pas eftre vrai. Car ni ceux 
qui vivoient du temps 4e Ro- 
iiiûlus , & qui n'eftoient que des 
Paftres 1 ni Romulus. luy-meC- 
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qu'il a laiiïee par tradition à b 
Poftëritc. Lui & Ton frère ef- 
toient Augures avant la fonda- 
tion de la Ville ; & Ennius en 
parle de cette forte, quand ii 
dit. 
Tous deux veulent re^er^ ^ tons 

deux font d^ accord 
Que le vol des Oijeaux décide àe 

leur fort, 
Ifunr deux fur VAventin va con^ 

fuite rieurs aijles^ 
JJ^autre ailleurs dans leur vol en 

cherche des nouvelles y 
JEt chacun deux affire à donner 

comme Roy 
A l^ ville naijfante ^ ^ fon nm 

é^JaZoy. 
Tel que le Peuple avide , auto%f 

de la carrière , 
Attend que le Confulfajle ouvrit 

U barrière ^ 
Tel ce Peuple defpoir ^ de crain^ 

tefaifi 
Attendoit qui du Ciel pour Roy 

feroit choifi 
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Soleil cependant tombe dans 

Inonde More 
nuit vient y puis f enfuit au rtf- 

tour de l'Aurore j 
Romulus alors voit s* offrir àfei 
yeux 
De deux foisfix Oi féaux le vol 

audacieux 3^ 
Jls volent a fit gauche y ^ content 

du préface 
Jl le croit de fa gloire un infaiHi^ 
ble gage^ 

Mâineenanc je reviens a ce que Coocîvifi» 
}*avois dis dabord. Si je ne puis ^î^ a"cfté 
pasmonftrer pourquoy ïescho- dîtcofi- 
fes dont j'ay parlé arrivent , !f."^. ***.]* 
n aurai' je pas lumlaminent rel- anifickUe 
pondu à Epicure & à Dicearque ^ 
en faifent voir qu'elles arrivent 
effedivement. Mais je vais plus 
loin , je dis mefme qu*il eftfa^ 
cilè de rendre raifon de la Di- 
vination Artificielle, quoy quU 
l'çgard de. l'autre il ne /bit pa^ 
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peut-eftre fiaifc d'en rendre fai- 
ibn.Car lespreflenriments qu'on 
a par l'infpedion des entrailles , 
par les foudres, par Je^ prodiges 
&par les Aftres,fbnt fondez, fù/ 
remide continuelle qu'on a fakt 
depuis un temps infini,de ce guc 
tout cela fîgninc.Or il eft certain 
qu'une longue ftiite de temps 
& une application non inter* 
rompue apportent de grandes 
lumières en toutes fortes de con- 
noiflànces 3 & que quand on eft 
ainfî parvenu à ikvdîr ce quiar- 
rive d'ordinaire , a la fiïite de 
chaque chofè , on peut,fans au- 
, cune entremife particulière des 

Dieux fa voir ce que chaque 
chofè peut fîgnifîer. 
De la Dî- L'autre forte de Divination , 
▼înatîon que j'appelle Naturelle pcutcc- 
quUonfif. pendant, pair A&s raifons Phy/i- 
ce dans les ques^cflre rapportée à la nature 
IfoM "& ^^^ Dieux , de Iaquelle,fuivant 
dans icV Topinion des plus grands hom- 



JCtU 
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me$inôsEfprics onteftë puifcz.: ^?"8«^ ^ 
de forte que touteftant rempli p^micrc 
d'une intelligence ccernelle , & fo^^rcc cft 
d'un dprit divin , il faut neccf- ^'^SrSX 
fairement que l'efprit kumain du dans 
fe. fente quelquefois excité par ^oirUnî- 
Ja parenté ^u'il aavec JesDieuk, ' '* 
Or tant qn^-nous ne dormons 
point^nos efprits font appliquez 
à fervir auxbefoins du corps, & 
fc troavent efloigncz du com- 
merce de la Divinité , par lès 
liens du corps qui: les . reticn- 
nenc. 

Véritablement il y a \tn petit 
nombre de gens ,; ^ui fc déta- 
chant cnrqaeique forte de leurs 
corps^ s'adonnent prefqiie Uni- 
quement â la connoiflance dés 
chofes divines ^ & les preflènd- 
ments de ces dfprits-la i>e font 
point i^cStt d'une impulfion di- 
vine ^ mais celuy d'un raifoii- 
néofient huindin ; quand ils 
prévoyent des dcbqrdeimcnts 
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d^aux^&que quelque jour il y 
aura un embrafement général 
de tout l'Univers. D'autres ap- 
plique^au gouvernement de la 
République , comme ce qu.*o/i 
dit de Sok>n , prévoyent de loin 
lanaiffancc de Ja Tyrannie; de 
ceux-cy nous pouvons lesappeU 
1er (âges & prudents. Maix nous 
ne pouvons non plus leur don- 
ner le nom de Devins , qu'au 
Philoibphe Taies ^ qui pré- 
voyant quH y auroit une gran- 
de abondance d'Olives dans le 
Territoire de Milet , & voulant 
faire voir à ceux qui Juy repro- 
choient fk noncHalaii^e fur les 
richefles , qu'il ne tenoit qu'à un 
Philofophe de s'enrichir , ache- 
ta toute la defpoûille des Oli- 
viers , avant qu'ils fiiflent en 
fleur. On dit pareillement de 
hiy que ce fut le premier , par 
qui l'éclipfe dé Soleil^qui arriva 
tous le règne d'Aftyage,fut pré- 
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Les Médecins , les Pilotes^ ôc 
les Laboureurs peuvent avoir 
aùffi le pxellentiment de diver* 
&s cholés^tnais je n^appelierien 
de touc cela Divination ^ non 
pas mefrae la prédiâion d'Ana- 
ximandire^qm advertit les Lace- 
démoniens de (oitir de leur Vil- 
le ^ & Je pa^r toute la nuit en 
armes dans la campagne 3 par- 
ce qu'il prévoyoit un grand 
tremblement 4e terre,qui arri^ 
va en effet la mefme nuit , & 
qui fut fi prodigieux, que toute 
leur Ville en fut ruinée j & qu'u . 
Be partie du mont Taygete fc 
détacha 'de la malle de la mon* 
tagne , comme la pouppe d'un 
Vaiflèau qui viendroit a fë dé- 
tacher de tout le corps du baC 
timent. Je ne regarde pas non 
pluscomme Devin, mais com- 
ma Phyficien , le maiftre de Py- 
thagore, Pherecide, lequel ayat 
v.eu de Teau de iôturce tirée d'un 
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paks , die qu'il alloit arriver un 
grand tremblement de terre. 
Et généralement parlant 3 je 
tiens que Telprit humain ne de- 
vine jamais par Divination N^- 
turelle^que quand libre 6c deg;^ 
gé deis fens, il n'a plus de com- 
merce avec lé cor^s^ ce qui û^ût- 
rive que dans les Vaticiriadons 
dedans les Songes. 

Dicearque & noftre ami Cra- 
type reçoivent ces deux fortes 
de Divinations 5 & fi c*eft , par- 
ce que venant toutes deux de la 
Nature , ils les regardent corn- 
me les principales ^ à la bonne 
heure , pôurveu qu'ils ne les re- 
gardent pas comme les feules. 
Mais s'ils content les autres Di- 
vinatians pour rien ^ ils retran- 
chent afiùrément beaucoup de 
chofes de tcm,^ la focieté Ac^ 
hommes. Cependant côrtimeî/s 
ne nous accordent pai çpn ^ en 
nous accoirdaat les Vaticina- 
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tions & les Songes , nous avons 
d'autant moins de fujet de nous 
plaindre deux,qu'il y a des gens 
qui ne veulent admettre aucune 
!n)rtç 4e Divination. 

Ceux donc de qui les efprits ^ 
tnefprifant en quelque forte 
leurs corps,s*envo]ent,pqur ain- 
fi dirc^ & font des cour/es au- 
dehors , coqime enflammez de 
je ne fay quelle ardeur ^ ceux-là, 
dis-je , voyent alors clairement 
^^ S^'ils prédifent j & ces fortes 
d'efprits le laiflent exciter par 
diveries chofes qui ne s*atta* 
chent point au corps -, les uns 
par de certains fons de voix , & 
par de certains chants Phry- 
giens 5 les autres par le filence 
des bois , par le courant d'un 
fuiffeau , ou par l'afpea de la 
nier ; & alors leur efprit agité 
Voit diftindement ce qui doit 

arriver. De cette cfpece eft ce- 
cy. 
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Quelqu'un vient déjuger de trois 
grandes Dèejses , 

"Une femme efi le prix du jugement 
fatal y 

Une femme ^ grands Dieux { fefi 
nn monftre infernal , 

Quejuivent fur nos bords les fu- 
reurs 'vengereffes^ 

Pluïîeurs cliofes ont efté fon- 
vent prédites de la mefme for- 
te , par Vaticinations j & non 
feulement en paroles ordinal* 
res ^ mais aaâî 

JEn vers far les Devins ô* les Tan- 
nes j chantez^ 

Oçft ainfi que les Devins Mar- 
cius & Publicius avoient ac- 
couflumé de faire leurs prcdic 
tionsj & les refponfes myfterieu- 
&s de rOracle d*Apollon ont 
auflî éftc rendues de cette forte. 
Je croy pareiUanent qu*il y â 
eu autrefois certaines exhalai- 

foni 
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fotis terreftres qui faifoient que 
ceux qui en eftcient enyvrex , 
v^noient x prononcer des Ora. 
€:ÏQs 5 & voilà à peu près quelles 
font toutes les Vaticinations. 

Les Divinations par Songes 
y onr quelqme rapport , en ce 
cjuc les meimes choies qui arri- 
vent en veiUahc,i ceux qui font 
cfpris d'une certaine fureur di- 
vine, nous arrivent aufïi queU 
q^uefois quand noi^s- dormons; 
jCar dans le /oftimejl vie corps 
allant aflbupi'&^coînme mon; 
refpritqui te trouve alors déga;. 
gé des tens, & délivré de tou- 
tes fortes ^de foins , efl: dans fûn 
^ndeï-e vieueûr : Et parce quç 
de toute éternité il a eu comi 
merce avec une infinité à*eù 
prits'î^il voit alors tout ce qui fe 
paâe dans la Nature , pourveu 
toutefois que lafobriete dans le 
boire & dans le manger Vmt 
Jaiilë^iahs une telle di4>oiitioh 

M 
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qu'il puiflè veiller, pendant^ que 
Je corps eft endormi } & voilà 
v^^^Q. eft.laDiviiî4txon.pax les 
Songes. 

Or tant fîir les Songes c^ie lîir 
îes Oracles &. fur les Vaûcdna. 
%\ox\Sj Atitiçhon ,a donné àt^ 
iftterprcwtiow curicuiès , qui 
{'^^VA à \^^ expliquer, comme 
les remarques des Gi'ammai- 
riens fervent à efclaircir les pat 
iàgwdifiçflcs' des Poètes. Car 
demeônç ijufftlft Nature auroit 
Inutilenacnt prtsdiuit lior ^ Tar* 
genc , le fer , & te cuivre ^ fi elle 
ne nous ayoit apris, à le tirer du 
jlibin.de la terre pour^oûne uÉu 
gej qu'en vain elle auroit don. 
né desgmihs & des fruits: aux 
homraeis \ fi elle ne leur avoir 
monftré à les cdnnoifirè& aies 
cultiver ^ qu'enfin tous les ma- 
tériaux que hbuâ avons 4 ooute^ 
•lieiTre entre lefe mains ^ ne nous 
i&cidroilsQtidË^rifin: ^, Enous. nc: 
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pouvions les mettre en œuvre , 
& qu'ainfî les Dieux n'ont rien 
dohnë aux hommes qu'ils ne 
leur ayefit auffi donné Part & 
le moyen de remployer utile- 
ment. De mefme, parce qu'il fe 
trouve fouvent beaucoup d^am- 
higuité dans les Songes > dans 
les Vaticinations, &danisle^O-- 
racles , il a fallu qu'il y euft des 
Interprètes qui les explicaflents 
De dire maintenant comment 
il peut arriver que dans les Va^ 
ticinations & dans les Songes 
on voye ce qui n'eft nulle part^ 
c*ieft une grande queftion j mais 
quand on aura une fois bien et 
tabli ce qu'il faut examiner au- 
paravant , il fera aifé d'efclaii^cir 
cette diffidultc, qui dépend tou- 
te de la nature des Dieux que 
vous avez fi clairement expli* 
qùée dans le fécond Livre. Czt 
fî nous convenons qu'il y a des 
Dteusf y que leur providence 
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gouverne tout l'Univers ^ & qu^l 
elle s'eftend fur toutes les cho- 
ies humaines , non feulement en 
jénéral ^ mais auflî en particu- 
fier-, fi, dis- je , nous convenons 
de cecy ,dont il me paroift qu'on 
«e peut pas douter \ il s*enfîiit 
Beceflairement à^Àk^ qu'il faut 
que les Dieux donnent aux 
hommes des fignes de l'àdveniR 
mais de quelle forte ils les don- 
nent , c'eft ce- qjii a befoin de^ 
diftinâion.. 

Les Stoïciens ne s'àccommo* 
dent pas de croire que les Dieux 
interviennent à chaque infpec- 
tion de foye , à chaque obferva* 
tion du vol & du chant des Oi- 
&aux:;carîilsdifentque cela ne 
lêroit pas digne de la majefté 
des Dieux , & que c eft unecho- 
fe impoffible. Mais ils veulent 
que des le commencement du 
Monde tout ait efté eftabli de 
^k ioa^ , qu€. cer£aiiie;s chofet 



ti. 
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dëuilent eftre tousjours prcce- 
dëes par certains fignes, fbit que 
ces fîgnes foient tirez des en^ 
trailles des Animaux , ou du 
chant ou du vol des Oifeauxj, 
foit qu'ils foient pris des fulgura- 
tions , des prodiges „ des affres , 
des vjTîoiîs en fonge , ou dts 
vaticinations d^s efprits en fu- 
reur. Ceux qui ont une grande 
eonnoifTance de ces chofes ne 
s'y trompent guere5on peut tou, 
tefois^y tromper par de fauilcs 
conje<9tures V ou par^ de mauyair 
(ts interprétations ^ mais l'er- 
reurne vient pas de la chofe en 
foy , elle vient uniquement de 
l'ignorance des Interprètes.. 

Cela donc pofé qu'il , y a une 
vertu divine qur embraflfe tout 
cequi concerne la vie des honir 
mes ^ il n*eft plus difficile de 
5'imaginer comment tout ce 
que nous voyons arriver , ie 
•JCiut. faire. Car cette yerçuini- 
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telligente^ qui efl_ refpanduë 
dans tout l'Univers y peut faire 
faire le choix de la vidime , & 
peut faire auffi que quand onk 
voudra immoler il y iûrvienne 
un changement fi notable au 
dedans , qu'alors il puifle s'y 
trouver quelque chofè de trop, 
ou quelque chofe de manque -, 
cette Nature intelligente pou- 
vant^en très -peu de temps,alte- 
rer les entrailles de la vidiime , 
& y adjoufler , ou en retran- 
cher , comme il luy plaift. 

Nous ne faurions eo douter y 
après ce qui arriva un peu avant 
fe mort de Cefar , le jour qu'il 
s'àflît pour la première fois aans 
un lîege tout brillant d*or , & 
qu'il parut veitu d'une robbe 
de pourpre : car dans le fàcrifi- 
ce qu'il fît ce jourJà il ne fe trou- 
va point de cœur dans les en- 
trailles d^'ùh bœuf gras qui fut 
immolée Croyez^ vous pourtant 



l 
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^qu'aucun animal qui ait du fang^ 
paifle vivre un moment fans 

cceur / II fut fùrpris d'une chofe 
/î extraordinaire , fur laquelle 
Spurina difbit qu'il y avoit à 
craindre qu'on ne viiift à mark- 
quex tout d'un coup & decon- 
ieiJ & de vie , parce que i'im & 
l'autre dépendent du cœur:& ce 

ui augmenta la furprifë^de Ce- 

ar c'eft que le lendemain il ne 
fe tix>uva point de tefte dans le 
foye dé la viâime:: Sans doute 
les Diaxx^iraniortels ne luy en- 
voyoienr ces fignes que pour luy 
faire envifageria mort, non pas. 
pour la luy fkire éviter. Lors 
donc «ju'on ne trouve point 
dans, les entrailles des Ani* 
maux ) des parties ^fans le/queL 
les ils ne pcuventvivre , il faut: 
meceilairement fuppofer qu'el- 
les ont eârer anéanties dans le 
tfim^ méflne.dellramolàtion^ 

Cette iiif dligericCL dimeidont: 
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je parle, peut faire auffi que les 
Gifeaux volent tantoft de- 
çà , tantoft delà $ qu'ils fe reti- 
rent tantoft dans un endroit , 
tantoft dans un autre , & qu'ils 
chantent tantoft à droite , tan- 
toft à gauche. Car fi tout Ani- 
mal fe fert comme il veut da 
mouvement de fbn corps ys'iVfe 
tourne , s'il fè retourne ^ s'il s'ef- 
tend , s'il fe refferre comme il 
iiiy plaift , & cela prefque avant 
qu'il y ait penfë , combien la 
mefme chofe eft-elle plus aifée 
à faire à la Divinité à qui toutes 
chofes obéïflènt ? 
. Ceft-elle qui envoyé les di- 
:vers fignes qui font rapportez 
dans les Hiftoires 5 comme, par 
exemple, que fi la Lurievenoit 
■À s'éclipferun peu avant le le- 
ver du Soleil ,-lorfip'elle feroit 
dans le figne du Lion , il arri- 
.▼eroit que Darius & les Perfo 
Jfexbiçnt. deffaits par Alexandre 
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te par les Macédoniens , &<pie 
Darius moutroit. Qu'il y auroît 
fédittoh dans la Viffe ou il nait 
troit une Fille avec deux teftesj 
-&: que la famille de la mdfbn 
où elle feroit née , feroit (buil- 
lée d*adaicere : Et enfin que fi 
ûTiQ £emmc (ongQoit qd^eHc ac- 
couclioit d'unLion,rEftat,où ce 
fonge U auroit efté fait^paÔeroit 
fous une domination eâ»:angere. 
De la mefine cfpece eft ce que 
nous liions dans Hérodote, qut 
le Vils de Cr^fus eftant muet , 
a voit parlé : la fuite de ce proi 
dige rat que Cracfus perdit fbn 
Royaume , & que toute ià Mai- 
fon fiit i-enverfee. Et quelle hit 
toire ne fait point mention du 
Prodige arrivé à Servius TuL 
lius,à qui on vit la tefte toute en 
feu^comme il dormoit? 

Or demefine que nous avons 
dit que celui qui iè livrera au 
fomnaeil, Teiprit: rempli debout 

N 
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fflyesipeaiees 2c dans une affiette 
tr^vq^îli^^aura dgjas jfes Songes 
'dc5. vifîoiîs certaines & vrayes 5 
. dç ipefme toutes les fois qu'un 
homme adonoç ou à l'oofer- 
Tation d^ç. Aftres .> on i celle du 
'vqI dei Oifeftnx 6c des autres 
£gnes , ou àirin/pedion des en- 
trailles , s'y appliquera avec un 
e(pf it libreviï^iiocçnt & tranquil- 
le , alors il fe trouvera bien 
îniei» difp^cà en tirer Ja véri- 
té de l'advtnir qu'il y cherche. 
C'eft-U proprenient ce que 
nous avons oui dire de Socra- 
te ^ & ce qu'il dit fouvent luy- 
niefine dans les efcrits de ks 
Difciples ^ qu'il y a dans l'hom- 
me tjuelque chofe de divin , 
qu'en luy il appelloit (on De- 
mon ) qui ne le pouilbit jamais 
à rien , mais qui le receooit fou* 
wsm:^ & asatqudr ii n'aspic ja- 
maisiniahqiiérdToWïrvIse: tiifif- 
»e5ocra^. ^ ( <ar. q^eUe pluj 
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grande autorité chcixhcrions- 
nous que la fienne ) ^ftant con*. 
fuite par Xenophon s'il fcroit 
bien de fiiivre Cyrus , & luy en 
ayant ditfon advis : Après toin; 
^djouftà .t-.il , îe ne vous puis 
ilonner que Tàdvis d'un hom^ 
me 5 car /ûr Jcs clioïcs obfcureir 
& incertaines , c'eft ÀpoIIoii 
qu'il faut confuker , auquel le$ 
Athéniens fe lont tousjours ad- 
drefîez dans toutes leurs princi- 
pales aflfkires. 

On a efcrit auffi de luy,qu*unè 
fois ayant veu fon ^tmi Critoii 
avec ufi oeil bande, 6c lui ayant 
demandé ce que c'eftoit,Critori 
luy refpondit, que comme il fç 
promenoit à la campagne, une 
branche d*arbre qu'il ayoit fait 
plier Juy avoit donné dans Pœill: 
& que Socrate luy dit, alors ) 
Aaffi pourquoy n'aVez-TOus'pài 
voulu me croire quand je vous 
rappellois , après m'eflxe fervî 

N ij 
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le ma manière ordmaire d« 
préfager* C'eft encore une cKo- 
le remarquable , qu*aprcs la ba- 
jcaille que les Athéniens perdi- 
rent à JD'eliuiji fous Je PrcCteur 
Xaçhes r lors, que Socrate ^ qui 
fuivoit. la iui te des autres , foc 
parvenu à un carrefour ^'û ne 
voulut plus prendre le mcfine 
chemin qu^eux ^ & comme on 
luy en demandoit la caufe , 
ç'eft, dit- il , que mon Démon 
m'en deftourne : Et en effet il 
arriva que ceux qui prirent un 
autre chemin que luy tombè- 
rent dans la cavallerie *4ies en- 
nemis. 

; Antipater a recueilli une in- 
finité d'autres chofes que Socra- 
le a merveilleufèment préfa- 
cées ^ & que je pafïe fous filen- 
c^^ parce que ^ vous les favez , 
jfe .qïi!eUei5 neièrvept der-ien à 
inoo .uijiec. Mais uiie des plus 
excellentes choks de ce Pkilo- 
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ibphe ^ & prefque divine , c*cft 
.qu'ayant efté condamné par lo 
jugement du monde le plus ini^ 
que y ^ dit qu'il mouroit fans re^ 
gret j parce que , ni lors qu'il 
«ftoit (orti du logis , ni lors qu'il 
eftoit monté fur le lieu où il de- 
voir plâidQT ùt csafç , le Dieu 
qui avoit accoufhimë de i'ad« 
vertir toutes les fois qu'il luy de- 
voit arriver quelque malheur i 
ne luy avoit pas donné le moin 
dre figne::- 

Pour moy , je fois perfual 
dé qu'encore qu'on le trom. 
pe fouvent dans les Divina^ 
rions où on a be/bin d'art Si, 
de conjédure, k Divination en 
foy ne laiflè pas d'eftre Veritas 
ble >ais que les hommes & 
peuvent tromper en cela cdm- . 
me en beaucoup d'autres choies. 
Il (ejpeut faire qu'un figne, qui 
avoir efté donné comme dou- 
teuXy ait efté pris pour certain.Il 

N iij 
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k peucfaîre auffi quit n'ait pas 
étéconnude celui qui obfèrvoic, 
«t qu'il luy aie efté caché , par- 
ce qu*il luy eftoit contraire^ 
Mais pour prouver ce que j'ay 
avance jufqu'icy ,il me fufRt qu'à 
y aitreu , je ne dis pas quantité 
a'cvenenients , mais ièulemeor 
quelques événements^ qui ayent 
^étiffediven^nt prcfagez par 
la Divination. J'iray meune jus- 
qu'à dire , que pourveu qu'il y 
en ait eu un leul ^ prefagé de teL 
le forte , qu'en roite tout foit 
arrivé felon qu'il avoit efté pré* 
dit,& qu'il ne paroiHe point que 
le hazard y ait eu aucune part , 
en ce cas- là il* faut demeurer 
neceâairement d'accord qu'il y 
aune Divination. 
ae tonte Odk pDurquoy il me iemble 



DîTinataon qu'il fauttapportcr toute laver^ 
3ok"ftrc to&toutekforcedelaDivina. 
rapportée à tion , premièrement à la Divi- 
Dîen, aa^té, commç Poffidonius, & 



ea 
parlé 
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f*eftce que ojqûs avons déjà fekjj/^^ 
enfuke au Deftia ) & «nén à la « .prélT^ 
Nature. OrqtwtowtamveTOir •^i'F 
Deftin , ç^eft ce que la ^ifon | d^S^u 
nous force de croire. Car j'ap.«nparie par 
pelle Dçftin tto cercainenchkif. "PJP?" *" 
nemenc de c«me& mes eixtenv 
ble deteile &mt , qcà i^eipvôu* 
duit néceâàirement VUkk ) c^ 
[ue les Grecs esx>rinieiit p&r tiii 
il mot qai renKime toute cet> 
ce idée ,* tt c'eft d«n$ cet Mchaiil 
nement •qà'eft Cûmentt^ cette 
▼erité perpmietie qtd coule de 
toute éternité. Defi>irte qu'il 
n'arrivera, jamais rien dont la 
Nature ne renferme en'eile-meid 
ttt& les csafêsqui leftrobt arri£ 
ver^oi^ leDeftm nl^ poiint ce 
<]u'oii s'imagine iûpetllitieofe. 
*»«* } mais que ,fiiivatit cfue là 
Phy frque i'cofiagiie,c*eft la cau- 
iè étet-nelie de touties ciiofes^ la 
fc^ûfe pourquoi les éhbfês paC 
fëes (bat arrivât) pourc{uoy 1er 

Niij 
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Î^reftntes arrivent, & pourquof 
es Êjcures doivenc arriver. Ain- 
& on peut par une obfèrvation 
csaâe. avoir remarqué quelle 
^hofe a d'ordinaire accouftamé 
de fuivre d'une autre , quoy qu'- 
elIcVen foie pas lousjoùrs la im^ 
tevi^Uible, ce qfui ieroit dan-, 
^eiusidjaffirmer. Mais il eft: 
vray - femblable que ceux qui 
font agitez d'une certaine ru« 
x^iir ; .& ceux qui ont des vifions 
eorfonge, voyent alors diitinc- 
tèment cetenchaifnement éte& 
nel de toutes chofes,. 

Outre cela ^ comme tout ar* 
rive pahD^ftin ^ ce qu'on fera 
yoir ailleurs , s'il pouvoir y avoir 
quelqu'un qui euft une connokl 
lance parfaite de l'enchaiihe* 
ment des caufês, celuy-là ne fe 
trompecoit jamais for rien^ par- 
ce que qu'en pofledant la con. 
âoiflàhce des cauiès de tout ce 
qui doit arriver , il poflederoi 
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in^killiblexnent k coQnoiflance; 

de tQ^c ce qui; arrivera Jamais.. 

Mai$ comme il n'y a que Dieu . 

ièul qui la puiâe avoir , il ne. 

refte à l'homme que la faculté 

de prefleiitir les chofes à venir^ 

par la çon^quence qu'il peut tk 

xst fàçs /îgnes qui ont accouflu*-* 

mé de les précèdes. Car celles» 

qui doivent arriver, n'arrivent 

pas auili-toft ^ mais il eft du 

tencips comme d'un cable qu'on 

filej- ce n'éft rien de nouveau^ 

cen'ejftque la rcpetion conti^ 

nuelle d'une mefmechofe,conu 

me le voyent bien ceux qui ont 

le don de là Divination Natu-> 

relie 5 & ceux qui par leurs ob^ 

ièrvations font parvenus à con^ 

noiftre le cours ordinaire des 

chofes. Les uns ni les-autres ne 

.voyent pas les caufesde ce qui 

doit arriver 5 mais les premiers 

voyent \ts chofes meimes , & 

ks autres n.^n: voyent que le^ 
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lignes , & que les marques. Ce- 
pendant , lors qu*â ces figotesSc 
a ces marques on joint ime con- 
noiflancë exaâe des cho^ paf. 
fées , alors il s^en forme cette 
Divination que î^appelle Artifi- 
cielle, & qui prédit par l'iîiipec- 
tion des entrailles^ par les /fi- 
gurations , par les prodiges ^ 8c 
par l^obfervarion àt% Aftres. 

Il ne faut donc pas s'efton* 
Der de ce que ceux qui s'adon- 
nent à la Divination prévoyent 
des chofès qui ne font ^ul- 
le part : car elles font toutes , 
mais elles font abfèntes pour un 
temps j & de mefine que la ver- 
tu de tout ce qui doit eftre pro- 
duit eft renfermée dans îes iê- 
mencesjde mefme les chofes fu- 
tures font renfermées dans leurs 
caufes. Ceux qui font efprîs de 
fureur, ou qui ont âesvifions 
en fbnge, voyent ces chofes 
comme fî elles eftoient arrivées s 
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mais ceux qui a*ïtgi(IeDC que par 
rairoiittôtiient-& par conjeâure y 
ne font que prévoir qu^elles ar- 
riveront. De mefmc auffi que 
ceux qui connoiflent te cours du 
Soleil & de la Lune , 8c des au- 
tres Aftres, en prëdi/ênt \e% 
pha/es long-temps^ auparavant ; 
de mefine , ceux qui tout conti- 
nueltement appliquex à remar- 
quer l'^ordredes chofes & laKùite 
des évenements,ceujr.làprefque 
tousjours, oit fi {vefque tous- 
|oars èft trop , le plus fou vent ^ 
oa fi c*feft encore trop, quelque- 
fois du moms connoiflent ce qui 
doitamver. Et voila quels /ont 
à peu près les areuments tirer 
du Deftin , par le^uels on prou- 
ve la Div'ination. 

Pour ceux qu'on tire de la ^çi^jm;. 
Nature mefme , ils fontfondei ▼matîon 
fur la vigueur & l'excellence de pa^apport 
l*fefprit bien dégage àçs /ens} ce 
<][ui arrive principalement dam 
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les Vaticinations , & dans les 
Songes. Car de me/me que les 
JDieux, fans yeux, fans oreilles, 
& fans langue, connoifTent ce 
que chacun penfè 5 d^où- vient 
que les hommes , quand ils font 
des voeux en fecret, croyentque 
les Dieux les entendent : de 
xnefme, lorfque les efpritsfont 
bien dégagez des liens du corps^ 
pendant Te fommeil , ou que 
dans une efpece de fureur ils 
prennent d'eux>mermes.têflbi, 
il leur arrive aloBS de voir ce 
qu'ils ne peuvent voir dans leur 
commerce avec le corps. 

Il eft peut-eftre difficile de 
ranger fous Ifordre de la Natu- 
re , la Divination qui vient de 
Târt & de l'cflude. Cependant 
Poffidonius ne laifle pas. de le 
faire autant qu'il peut , parce 
qu'il prétend qu'il y a dans h 
Nature des fîgnes des chofes qui 
doivent arriver,. Car ceux de 
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Ccc , fuhrant que Tefcrit Hera- 
clite le Pontique, ont accouftu- 
mé d'obferver {bigneufemerit le 
lever de la Canicule , pour jugeir 
de tout le refte de Tannée* Si 
l'eftôile leur en paroift obfcure, 
6c comme entourée de brouil- 
lards , ils croyent que Tannée 
fera peftilente, parceque cela 
marque que Tair fêta plus pe- 
iànt , plus efpais ^ & dangerevnc 
à refpirer. Qije fi au contraire 
l'eftoile paroift claire & brillan- 
te , c*eft pcmr eux^ un figne que 
l'air fera pur & léger, 6c par 
confequent très fain. 

Quant à Democrite , il croit 
que les Anciens ont très /âge- 
ment eftabli Tinipeâion des en- 
trailles des Animauxy parce que 
de Teftat où elles font , 6c de la 
côuleoa: qu*dles ont , on peut ju- 
^er de da pureté ^ & de la grof- 
fiereté de Pair, tant par rapport 
âlafantéêcaux maladies , que 
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par rappoit à la fertilité & à II 
Acrilité de la terre. A ces reina^J 
que fondées fur la Nature, ft 
reconnues vrayesparrexpericfr 
ce , chaque jourapedajdjotifteri 
de nouvelles obfèrYations & de 
nouvelles luinieres.De forte que! 
ce Phyficien , que Pacuvius in- 
troduit dans Ùl Comédie de 
Chryfes, me paroift ne connotf 
trè nullement la nature des cho. 
ks , quand il dit. 

I 

Ces gens qui des Oifeaux entendent 

le langage. 
Et que de L' advenir tmfiye infini 

/ ken.j 
Quifarlkfavent twty^partuxr 

mefms rien , 
Efiouiexjes i rien davantage. 

r 

. Ppunqnoy ioela ^ je ivom prie 5 
^Hiiique peu jtprés il die pcfithre^ 
ffient : 
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Cet ^fire^uel qu'il fait ^anime tou^ 

t^ chûfe ^ 
JForme uut , nourrit tout , far luy 

tout efi produit y 
Jjuy fml efi de tout efire ^ le 

terme-f^ lé^^caufi y 
T^ûut vient y tout fort de luyi tout 
enlny fe réduite 

Po\irqiioy4oïic»jpuifqu)B PUni- 
versieflune MaÔon commune, 
Z>L que \t% eiprits des hommes 
ayant eftc de tout temps , doi- 
vent eftré auflî tousjours : pour- 
quoy, dis-je, ne pourroient4ls 
pas connoiftre ce qui arrive de 
chaque chofe , & cç quç chaque 
chote fignifie ? Et voiU ce qu'il 
m'a paru pouvoir dire touchant 

la Divination. ConcWîo. 

Durefte, je déclare, que je duFrcrcdc 
Be reçois ea nulle foite , ni ceuic ^J^^uTScU 
iqiji prcdîfent par Iés forts ^ t^ oiymanoit 
ceux qui gagnent leujr vie à 
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dire la bonne avanture j ni ceux 
qui évoquent lesManes,quolqUe 
voftre ami Appiuseuft accouftu- 
tac de s*en fervir.Enfin pour par- 
ler comme Ennius , je ne fais nul 
< as^ ni des Augures du païs des 
Marfes, ni des Harufpiccs de 
Village ^ ni des Aftrologues dii 
Cirque, nidesPreftres dï/îs^ 

3ui te donnent pour Devins , ni 
es interprètes des Songes : car 
ftousces geits-là rfonc ni art ni 
connoiflance qui puiilenties et 
clairer fur rien. Ce font des 
ienorants , des fainéants & des 
TOUS, que la mifère gourmande: 
lis ne favent par où aller , & 
ils veulent monftrer le chemina 
tout le monde. Ils promettent 
iles monts d'or , & en mefme- 
tcmps ils demandent une drag- 
me. Qu*ils lapretinent par avan- 
ce (iir les ricfaeflès qu'ils prom- 
xïiettent , & qu'ils Ment avoir 
le refte. 

Voila 
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Voila comment Ennius parle 
d*èux , luy qui peu de Vers au^ 
paravant, après avoir cefmoi- 
gné qu'il croy oit des Dieux, dit 
qu'ils ne croit pas qu'ils fe met- 
tent en peine de ce que fait le 
genre humain. Pour moy qui 
fuis très per/liadé que non ieu- 
liement ils prennent foin des 
hommes <, mais qu'ils leur don- 
nent auflî des avertiflements , & 
des preflèntiments de plufieurs 
choies , je dens pour la Divina- 
tion , pourveu qu'on en retran* 
che l'abus , que la légèreté , la^ 
vanitc,& la malice des hommes 
en font quelquefois. Lor/que 
mon Frère eut ainfî parle , Vous 
eftes venu bien préparé , luy 
dis-je. 

jl manque enfuite quelque çhofe 
dans l^OriyinaL 

fin dn Premier Livré de la Dhlmulon. 
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DELA 

DIVINATION 

DE 

C I C E R O N- 

I 
\ 

ZJ V KE SECOND. 

O u T £ s les fors que j^ 
me fuis appliqué à cher* 
cher par où principale, 
ment je pourrois fërvir la Re- 
publique , je n ay rien trouvé en 
quoy il m^ait paru que je pufle 
me rendre plus utile à mes Ci- 
toyens au^en leur ouvrant le 
cheniin a ce qu'il y a de plus ex- 
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cellent ^^^nsles Arts dedans les 
Spences : & ç*eft ce que je croy 
afrpirdesja fait jcn plufleurs Li- 
vres. Car je \ts ay exhortez â 
TEftude de la PhiiofbpJbic dans 
celuy que j*ày intitule Motten^ 
fus j j'ay monftrë dans les quar 
tre JLivjres des Queftions Acadé- 
miques, quelle forte dePhilofo^ 
phie me fembloit la moins or^ 
gueilleufe Se en mefme temps la 
pUis propre irEloquence , &la 
plhs fèure. Ëiifuite comme Ife 
fondement de toute la Philo- 
fophiè éft de (avoir quels font 
lés biens les plus défirables , & 
les maux lesfJus à crainde , j'ay 
agité cette queftiôn dans cinq 
Livres , afin: d^expofor fous les 
yeux, les opinions & les objec^ 
rions dechaquePhilofophe fur 
cette matière. Dans cinq aunes 
Livres des Queftions. Tufoula* 
©es j'ay fait voir ce qui peut le 
jplus' contribuer: aa. yecitable 
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Bonheur de la vie : dans le prc* 

mierj'ay. traite du mefpris de la 

mort 5 dans lelecond comment 

a £sL\xt fuppoiter la douleur j & 

dans le troifîëme de quelle forte 

©n peut adoucir les àfBiftions :: 

le quatrième eft employé a par*- 

1er desautres^roubJcs de J'Ame^ 

& le cinquième renferme ce qu^- 

il y a de plus noble. & de. plus 

grand dans toute la Philofo. 

phie , quir eft que la Vertu n'a 

befoin que d'dlermefme pour 

eftrelieureufe. 

Jpay raâèmblé après cela dans 
trois Livres , tout ce qui conceiv 
ne la Nature desDieux j main^ 
tenant yefcrisfnr la Divina,tion 
qui eft une dépendance du mef^ , 
me fîijet i & quand fy auray 
joint un traité du Dcftin , com^ 
me c'eft mon intention * , je croi. 
rai avoir entièrement fatisfait à 
tout qe qui regarde cette ma*. 

tâexe. Il uut.menre au nombre 
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de tous ces Livres les fix de U 
République y <jue je compofai 
lors que je tenois le timon de k 
République , matière grave & 
importante qui appartient à k 
Philofophie, & qui aeffé ample« 
ment traitée par Platon , par 
Ariftote , par Theophrafte , & 
par toute l'Efcolè des Paripate- 
ticiens. Que dirai-je de mon Li- 
vre de la Confolati4)n ^ qui m*eft 
quelquefois a'ùn grand fècours, 
& que j efpere qui ne fera pas 
inutile aux autres ?J*y ay adjôuC 
té depuis peu celuy de la V^ieiL 
leffe que j*ay addreflë à AtticuS} 
& parce que c*feft la Philofbphie 
qui rend l'homme /âge ,1e Livre, 
que j*ay intitule Catm^àoSx, eftre 
mis pareillement au rang des au* 
très. 

De plus, comme Ariftote & 
Theophrafte , deux excellents 
perfçnagès pour là fertilité ,a 
pour la pénétration de l^èfprit , 
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ont joint les préceptes de !"£. 
loquence avec ceux de lâ. Phi. 
loiophie, je croy devoii: mettre 
auffi au nombre de tous ces li- 
vres ^ ceux que j'ày cfcrits de 
1* Art Oratoire 5 (avoir trois qui 
ont pour titre de l'Orateur j le 
quatrième qac j'ày intitulé Bru^ 
tus 5 & le cinquième que j'ay ap- 
pelle l'Orateur. Voilà ee que j'ay 
compofé jufqu'icy ^ j*afpire ar- 
demment à continuer ce que je- 
me fuis propofë de plus j & fi je^ 
n*cn iuis deftoumé par quelque 
empefcJiement confklerable, je 
iais rcfblu de ne laiâer aucune 
partie de la Philoibphie , donr 
je n eflaye d'enrichir la langue 
Latine. Car quel plus grand feiv 
TÎce pourrois-je rendre à la Ré- 
publique que de m'adonner â 
inflruire la jeuneflle , dans un 
temps où elleeft tellement toma- 
bée dans le dèfbrdre , qu'on ne 
peut trop pxendxe foin de Teu) 
retirer. 
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Ce n'eft pas que je prctenck 
par-là de faire que tous les jeu- 
nés eens fe tournent du cofté de 
la Pnilofophie ^ il n'en faut pas 
tant demander : il fùffiroit que 
quelques-uns d'entr*eux vou- 
luflents'y appliquer^ leur exem- 
ple fè reijpandroit utilement 
dans toute la République. Je re^ 
cueille cependant un agréable 
fruit de mon travail, en ce que 
des gens des j a avancez en âge , 
Ac en bien plus grand nombre 
que je n'àurois creu , fe plaifent 
à lire mes Livres ^ & la ^tisfàc- 
tion qu'ils y prennent, redouble 
jen moy ledefir de continuer à 
cfcrire. €é qui m'y excite en- 
core principalement, c'eft que 
ce fera une chofe utile& glorieu- 
fe pour les Romains de n'avoir 
plus befoin de la Langue Grec 
que pour Teftude de la Philoib- 
pkie 5 & c*eft de quoy je vien- 
drai afleurcmcnt a bout ,.fi )e 

puis 
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puis exécuter ce que je me pro- 
pofe. 

Ceft un deflein que les trou« 
bles de la Républiquîe me firent 

{)rendre , quand je vis dans 
es Guêtres Civiles , que je ne 
pouvois, ni agir pour ûIq à mon 
ordinaire, ni demeurer /ans rien 
faire , ni m'occuper à rien qui 
fuft plus digne de moy. Mes Ci- 
toyens m^éxcuferont donc , ou 
f)luftoft me /auront bon grc /î 
or/que la Republique a e/lé en- 
tre i^s mains d'un /eul , -je ne 
me fuis ni caché , ni retiré , ni 
découragé j & de ce que je ne 
me/îiis point alors comporté,rà 
en homme inutilement aigri 
contre le gouvernement , ni en 
flateur (l esbloiii de la fortune 
d'autruy , que je fuflè honteux 
de la mienne. Car j'avois appris 
de Platon & delà Philofophie, 
que les changements dans \t% 
afTaires pubHquès font naturels ^ 

P 
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de forte que tantoft elles font 
entre les mains des Principaux , 
tantoft entre lès mains du Peu- 
ple ) & tantoft dans la puiilance 
d'un Seul. 

Quand cet accident arrivai 
noftre Republique , alors privé 
de mes anciennes fonctions je 
m'appliquai de nouveau à VeC- 
tude dé la Philofbphie , tant 
pour y chercher quelque adou- 
ciflèmentaux malheurs publics, 
que pour me rendre le plus uti- 
le que je pourrois à mes Ci- 
toyens : & du moins dans mes li- 
vres je difois mon advis , je ha- 
ranguois , & je regardois Teftu- 
de de la Philofophie, comme 
une charge qui m^avoit êftc con- 
fiée au lieu de celle de la Répu« 
blique. Maintenant qu'on a re- 
commencé à me conlûiter for 
Jies affaires de la République Je 
dois m*appliquer de telle forte 
à, lafervir, que je ne àaime plus 
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il'eftude delà Philofophie^que 
le feul temps que le fèrvice de 
la République pourra me laif&r 
<le refte. Mais nous parlerons 
de cela plus amplement une aui. 
tre fois, retournons à la difpute 
<l*entre moii Frère & moy. 

Apres qu*il eut dit^/ûr le fîijce 
<le la Divination,tout ce qui cft . 
cfcrit dans le Livre précèdent , 
Se qu'il nous euft paru que nous 
nous eftions aflez promenez , 
nous nous aflimes dans la Bi- 
blioteque qui eft dans mon Ly- 
^ce j & alors prenant la parole 
je luy dis : Vous avez trcs^bien 
fouftenu, & en bon Stoîcien,ro- 
pinion des Stoïciens , & ce qui 
me faitplaifîr , vous vous eftcs 
fèrvi de plufieurs autoritez con- 
flderables prifcs jde nos propres 
hiftoircs. Ceft maintenant à 
moy à refpondre à ce que vous 
avez dit : j'y rei^ondrai toute- 
fois fans rien affirmer , & en ne 
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faifant que cherdber douteufe* 
ment la reiité xomme un hom- 
me qui & deôîe de luy-mefme 5 
parce que fi j'afieurois pofitive- 
menc quelque choie , je ferois 
alors le Devin , moy qui pré- 
tends qu'il n'y a;point de Divi- 
nation. 
Contre Car je fiiis de fadvis de Car- 

tc dc^DWî- ^^^^^î ^^ avoir accouftumé de 
nation en demander fur quelles chofës la 
g«fncrai , Divination s'exerceoit. Eft-ce 

tant artifi- /• ii - j f j i 

cîciicquc i^^ celles qui dépendent des 
naturelle, icns ? mais celleis-la nous les 
voyons , nous les entendons ^ 
nous les Savourons , nous les flai- 
rons , & nous les touchons : & y 
a-t-il en tout cela quoyque ce 
fbitqui puifle eftre pluftoft Tcf- 
fet aune agitation extraordi- 
naire d -efprit , que celuy d'une 
/èniation naturelle? Apurement 
:non J & je ne croy pas qu'un De- 
vin J qui feroit aveugle comnrie 
Tirefias^peuft juger de ce qui cft 
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blanc , & de ce qui eft noir ^ni 
que s'il eftoir fburd,ii peuft dif- 
tinguer ïa différence des voix 
& dés fons« Aindla Divinatioa 
ne regarde aucunei]jent ce qui 
eft de la. dépendance des fens. 
Elle n'eft p% d^un plus grand 
u/âge , dans le^ choies* où on a 
accoutumé d'avoir recours à 
l'art.: car auprès des malades ^ 
on n'appelle pas d'ordinaire des 
Devins , mais àe^ Médecins j 
& quand on veut apprendre à 
jouer de la flufte , ou de la ly- 
re ^on ne s'addrefle pas aux Ha«. 
nifpices, pour y rcûffir, mais aux 
Muficiens. 

Il en eft demefme de toutes 
les fciences : car croyez- vous 
que ceux qui fe meflent de de- 
viner/achent dire fi le Soleil eft 
plus grand que la Terre y ou s'il 
n*eft que de la grandeur dont il 
paroift : fi la Lune luit par elle- 
mefinff,.ou par la lumière du So-J 

P 111 
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leil : iquel eft le mouvement de 
Tune , & de Tautre , & quel ce- 
luy à^s cinq autres Planètes ? 
Aucun de ceux qui paÛènc pour 
Devins ne fe vante de pouvoir 
rien apprendre aux homnnes ni 
li-deiius , ni fur la vérité ou la 
fauflecë d*un problême de Géo- 
métrie^ ce n'eft pas-là leur aflai- 
xe } c'eft celle àcs Mathemati* 
ciens. Quant aux queftions qu'oa 
agite enPhilofbphie,pour /avoir 
ee qui eft bien, ce qui eft mal,& 
ce qui n'eft ni Tun^ni l'autre, a. 
(.on jamais confultë aucun De^ 
vin là*dellus ^ cela eft de la jurid 
didion des Philofbphes. Quel- 
que Haruipice a-t-il auffi jamais 
efté confùlté , pour apprendre 
de luy comment on cloit vivre 
avec-fon Père , avec iâ Mère , 
avec (qs Frères , avec tes Amis î 
comment il faut s*acquiter des 
autres devoirs de la vie civile ? 
quel ufàge. il faut feire des ri* 
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chtdks , & de quelle force il faut 
ië comporter dans les dignicez 
&L dans le commandement ? Ce 
n'eftpoint aux Devins qu'on s*a- 
drefle pour eftre inftruit là-det 
fus y on s'adreflè à des gens diC 
tinguez par leur probité , &pa|r 
ieur prudence. On ne deman- 
dera pas non plus d un Derin s'il 
7 a plufieurs Mondes , ou s'il n'y 
en a qu'un ^ni quels (ont les prin- 
cipes de toutes choses 5 la dëci. 
/îon en appartient â ceux qui ie 
font appliquez à l'eftude de la 
Phyfique. Que fi on propoie à 
«m Devin l'argument qu'on ap. 
pelle le Menteur^ comment le 
ré£budra.t-il , ou comment /ê 
démeflera-t-il de celuy que les 
Grecs appellent Sorites , & que 
nous pourrions appeller VAm^ 
monceli s'il eftoit belbin d'en tra- 
duire la fignifîcatiDn i Mais de 
mefme que le mot de Philo fo^ 

fhiç , & plufieurs autres, mots 

P. • • • 
uij 
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Grecs ont pafle dans la Langae 
Latine j de-mefinc le mot de 
Sorites y eft dcsja afTez receu , 
poureftre enteçidu de tous ceux 
qui ont quelque teinture de 
Philofophie. On n*ira donc 
point aux Devins pour refpon- 
are â ces arguments y .mais 
on aura recours aux Dialeâi^ 
ciens. Enfin , fi on veut exami- 
ner quelle forme de Républi- 
que efl la meilleure , & quelles 
Éoix, quelles Moeurs, & quelles 
Couftumes y peuvent em-e uti- 
les ou non, fera- t-on venir des 
Harufoices d'Etrurie pour avoir 
leur aa vis U-deiliis > oa ne s'eû 
jeappor^era-t-on pas^à des gens 
iages , & éclairez qu'on aura 
choifis , pour leur expérience 
dans les affaires publiques ? 

Or fi la Divination ne regar- 
de , ni les cliofes^qui tombent 
fbus les fens , ni celles que Part 
cnfeigne , ni celles qu'on agite 
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^ansla PfailofbpJiie^ni celles qui 
concernent le gouvernementi 
d'une Republique , je ne com4 
prens pay queHeut eftre fbn ob- 
jet & fon emproy.Xar il faut^ 
ou qu'elle ait toutes chofes e» 
général pour objet , oij qu'elle 
ait quelque objet particulier t- 
mais le- bon? fens nous^^fatt ailèz^ 
voir qu'elle n'a p^ toutes cho« 
fès pour objety&: nous ne voyons 
aucun objet particulier à luy 
pouvoir- donner. Prenez dono 
garde qu'il n*y ait aucuneautrç 
Divination que celle quinfînuë 
ce Vers Grec , qui eft dans la 
boiKhede tout je monde., 

C*efi un trèS'èron Devin queceluy 
qui rencontre^ 

Or un Devin rencontrera-t-it 
mieux à prévoirune tempefte, 
qu'un bon Pilotera connoiftre* 

la.Qacure.d!ujae maladie^ H!^'^^ 
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excellent Médecin -, & à kîea 
Êdre la guerre , qu^un excellent 
General ? 

Mais j^ay remarquc^mon Frè- 
re, que vous avez eu la précau- 
tion de retrancher de la Divi- 
nation toutes les cho&s qui de- 
mandent de Teftude & du rzh^ 
ibnnement ^ & toutes celles qui 
tombent fous les {&Êi% , & qui 
is'apprennent par arc : de ibrte 
que vous dëfîniilez la Divina. 
tion , un frejage f^ un frejsen^ 
titmnt des chofes fortuites. Cc^ 
pendant vous retombez par-lâ 
dans Tinconvenient que voni 
vouliez éviter ^ car il dk d'im 
Médecin , d'un Pilote , & d'un 
Général d'Armée depiieflcntir 
les chofes fortuites: & croyez- 
vous qu*un Augure , qu'un Ha- 
rufpice , ou quelque autre De- 
vin que ce fbit , puifle mieux 
prévoir fi un malade refchap- 
pcra 3i.fi un vaiflcau fe fiuivetx 
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ii'iinetcmpefte, ou fi une armée 
fè tirera d*un perii, qu*ùn Mé- 
decin , qu'un Pilote , ou qu'u» 
General ? 

Outre cela vous avez dit qu'il 
n appartient pas au Devin de 
prcaire les tempeftes,les orages. 
Se Jes autres accidents de Tàir y 
qui fë .contioi^nt par de cer- 
tains fîgnes^ &lâ-de{ïus vous a- 
vez cité quelques NtK de mar 
Traduction d'Aratus, qui regar- 
dent pouitaM des ckoies to^ 
tuites^& qui n'arrivent pai: tout 
iours^qttoyqu'ellesaf rivent fbu- 
vcnt, Queteftdbnc cepreflen- 
tiraent des cliofes fortuites que 
vous appeliez Divination, & à 
quoy peut-il s'appliquer rCar 
vous convenez que ce qu'on 
peut prévoir ou par l'art, ou par 
le raifonnement , ou par l'expé- 
rience , ou par efprit de conjec- 
ture , ne doitpoînt eftre attri- 

i. aux Devins { mais à Tliabi- 
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lèté de ceux qui le prcvoyetic 
De forte qu'il ne refte ila Dt 
vination que la* fecultc de pré- 
dire les chofès fortuites qui ne 
peuvent eftfe prévcuës pisir au- 
€un art , ni^paraucmie prudent 
ac :comme,parexemple,fî quel- 
quhin avoir prédit que Marcu9 
Mârcellus, qui avoir cflé trois 
fois Gonful , pérîroit par un 
nauffrage , iiUiuroit fans doute 
deviné ^parce que la^chofe nefe 
pouvoit pas prévoir par aucune 
autre voye, que parcelle de la 
Divination. Et vo^i^felon vous, 
quelles font les chofès dont 
vous attribuez le prefïèntiment 
aux Dé vins. 

Mais peut-oa avoir quelque 
prefïèntimenr de ce qui n*eft 
fondé fbraucune caufe ? car qu - 
entendez^vous quand vousdi- 
tes qu'une chofe eft arrivée par 
fortune , par hazard , par acci- 
dent , û<Q n'^ft un événement 
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ijui auroit peu, ou n'arriver pas, 
-ou arriver d'une autre façon? 
.Comment donc ce qui arrive au 
iiazard , par un pur caprice de 
la fortune peuc-ii eftre pucdit ? 
Par le raifonneraent , un Me- 
<lecin prévoit qu'une maladie 
augmentera 5 un V ilote qu'une 
tempefte arrivera , & un Géné- 
ral d'armée que l'Ennemi fera 
un tel, ou un tel mouvement. Ils 
iie laiflenc pas pourtant de fe 
tromper (buvent les uns & les 
autres , quoyque leurs opinions 
foient fondées fur de bons rai- 
fonneraents : & ce n'eft pas non 
plus fans fondement qu'un La- 
boureur , quand il voit fes oli- 
viers en fleur, efpere qu'ils por- 
teront du fruit s .& îxeantraoins , 
il fe trompé auffi quelquefois. , 
Que fi ceux qui ne jugent de 
rien que fîir des conjedures pro- 
bibles fe trompent,que devons- 
ûous croire de ceux qui n'ont 
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loint (Tautre connoiflànce ^t 
['avenir que celle que leur don- 
nent les entrailles des Viâimes, 
le vol ou le chant des Oifeaux, 
les Prodiges, les Oracles^ & les 
Songes ? Je ne vous dis noint en- 
core combien ce font des (îgnes 
vains que la fente d'un foye , le 
chant d'un corbeau , le vol d'un 
aigle , la cheute d*unc eftoilc , 
la voix d'une perfonne agitée 
-de fureur , les Sorts, & les Son- 
ges j de chacun defquels je par- 
lerai feparëment ailleurs , & 
dont je ne parle maintenant 
qu'en gênerai : mais comment 
peut-on prévoir qu'une chofc 
arrivera Jorfqu'il n'y a ni aucu- 
ne caufe pour faire qu'elle at- 
rive,ni aucune marque qui puif- 
fe la dcfigner ? 

Ceux qui obfervent le cours 
des Aftres prédifent par leurs 
Supputations les écliples du So- 
leil & de la Lune , plu/ieiurs afi- 
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fiées avant quelles arrirencjpar- 
ce qu'ils prcdifent ce que Tordrç 
infaillible de la Nature fera ne- 
ceilàirement arriver. Par leurs 
remarques fur le cours imman- 
quable de laLune^ils connoiilènt 
auflî que quand elle fè rencon- 
tre à VoppofitQ du Soleil dans 
rombrc de la Terre ^ il faut de 
toute neceflité qu'elle devienne 
obfcure •, ils connoiflent pareil- 
lement que quand elle eft fîir 
noftre horizon , & qu'elle fe 
trouve au-deflbus du Soleil en- 
tre le Soleil & nous^il faut qu'el- 
le nous cache en partie la lu^ 
miere du Soleil : ils voyent en-^ 
fin en quel temps une Planète 
fe trouvera en une telle , ou 
telle coiAcllation , & quel fe- 
ra chaque jour le coucher & 
le lever de chaque Signe j 
& Pon fait quelle efl la reigle 
qu'ils fûivent dans leurs prcdic- 
tiens. 
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Mais quelle reigle fiiivent ccut 
qui prédifent qu*on trouvera un 
threfor , ou<ju'on aura quelque 
fucceffion ? & dans quel ordre^ 
dans quelle nature de chofes eft- 
îl marqué que ces fortes de prc- 
didions doivent arriver / & fi 
c'éft par quelque efpece de ne- 
ceffité qu'elles arrivent,qu'y a-t- 
il qu*on puifle dire arriver for- 
tuitement , & par hazard ? Car 
il nV a rien de 'fi oppofë à lafa- 
gefïe de l'ordre , que ie hazard , 
& que la fortune : de forte qu'il 
ne me paroift pas que Dieu mef- 
nie puifle favoir ce qui arrivera 
ar hazard 3 puifque s'ilde iàit , 
a chofe arrivera infaillible- 
ment -, & s'il eft infaiUible qu'el- 
le arrivera , il n'y a plus de ha- 
zard,il n'y a plus rien de fortuit. 
Voulez- vous pourtant que ce 
ibit le hazard qui s'en mc^c >]e 
vous dis qu'il ne peut y avoir de 
preflcntiment des choies qui ar- 
rivent 



i 



it Ciceron. Liv» II- 185 
rivent par- haaard; 

Que fi voasfbuflenez que la 
fortune n'eft rien ^& que toutes 
choies ont efté. fatalement dé- 
ternûhëes de toutic cternitié y 
changez voftpe définition de U 
Divination que vous appellezr 
un prejfentimem des chofes /ir- 

tuites. Car fî rien ne peut arri-^ 
ver que ce qiii aeftç détermina 
de toute cteniité qu'il arriveroit 
dans un certain temps^ quel ha^ 
zard peut- il y avoir en qupy que. 
ce foit-^-Sc le hazard oftfe, que de- 
vient la, iDivination que vous- 
défiiii{Iè:& wi freffeûHmenp d^s. 
chofes fortuites- , en raefme- 
temps que vous dit€s que le 
Dcftin renfennè tout ce qui eft. 
arrivèv&tout ce, qui arrivera. 
jantti5?:G*eftfài»s doute un nom: 
de ^ùre fuperftidpn quele Def^^ 
tin :r les :Stoïciens pourtant en 
difentde$ merveilles ^ maisc'efl: 
deiMoy.npMp*rleK3ps pilleurs \ 
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venons maintenant au fait* 

S*îl n'arrive n^tt que par De(^ 
tin , à quoy iktt la Divination , 
puifque ce que le Devin prédit 
doit ihfaillibleinent arriver } 
C^cfl pourquoy je ne comprens 
pas ce qu*6n veut diî»e , quand 
on dit que fi le vol d*iin ^aigie 
n*euft fait retourner le Roy De- 
jotare for fes pas , ii;auroit cou- 
ché dans la chambre qui tomba 
la nûit-mefîne ,'& qu'il y auroit 
eftc écrafé.Car sli eftott duDef. 
tin que cet^fu^Jamiais il ne Tau- 
jpoit évité-, & ^^ nîèn^fteit pas, 
cela ne ferait pa^^rrivé, A quoy 
iert dont la!Diyiria;6ôfe,& à quoi 
peur fervir quelque prédiétion 
quecefoit? Si dans la première 
guerre Puniqueil eftoit du Dcf- 
tin que des d^uit flottes Romai- 
nes comm^and^es par les Con- 
&ils Lucius jfuniiis , & Pviblius 
Clodtus , l'une perift pairnauf- 
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par \ts Carthaginois , cela n*au- 
f oit pas laifle d'arriver , quand 
les Poulets , en mangeant , euil. 
/ent donné des marques d'iieu* 
reux Aufpices^en forte que quel- 

?[ues morceaux de pafte leur 
uflënt tombez du bec , & euil 
knt frappe la t^xtt. Que /î on 
dit que \& Flottes ne fefêroieoc 
pas perdues^ en cas que les Can« 
luis enflent déféré aux Aufittces, 
ce ne fut donc pas parla ntali. 
te du Deftin qu!elies périrent 
alors. Vous prétendez pourtant 
que c*eft le Deftin qui tait tout : 
il n'y a donc point de Divina.^ 
tien. 

Dan$ la féconde guerre Pu- 
nique , s'il eftoit du JDeftin eue 
1 armée du Peuple Romain tuft 
deffaite au Lac de Trafimene , 
cela pouvoit^l cftre changé , au 
cas que le Conful f lamiuius^eufi: 
obéï aux /ignés , it aux Auil 
pices qui luy dieâèndoient de 
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combattre ? Si vous dites qu'il 
pouvoit Teftre , i!armée SLomai*' 
ne ne fut donc point d^fïàite 
par là fatalité du Deftin : car les 
Deftins font immuables. Si vous 
dites quece fut par Deftin ^ ce 
que vous efïes engaeei^ vous au- 
tres Stoïciens ^ de: louftenir;, h 
mefme choie fèroit par confè- 
quent arrivée , quand le Goti* 
ml auEoit obéï aux Aufpices. 
Quelles eft: donc la Divination 
des Stoïciens;^ qui 4ie:nous pcuB 
de rien fèrvir , fi tout-fe faitpar 
Deftin ^ puifque dequel que ma- 

! nieœ que. nous nousr compor- 

tions , ce qui doit arriver arrive^ 

^' xa / Que s'il peut n'arriver pas , 

il n'y a donc plus de Deftin ,m 
par confequentplus de Divina-; 
tion j puifqu'eile ne peut avoi» 
lieu que. dans lés cnofes qui 

j doivent arriver 5 & qu'on ne 

• peut pas dire qu'une choie doi- 

ve certainement arriver,qiiîmd 
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û :ie pseuc faire qu'elle nfarrive. 
pas. 

Je dis plus , je dis que la con^ 
Doiflance des chofes avenir ne - 
fàuroit nous eflrre utile. Car 
quelle euft efté la.vie de Rriam^ 
fi dez fa: jeunefleil avoit feu ce 
qtii Juy. devoit- arrivejr, /ûr /es 
vieur jouK : mais. Jaiflant-là Jcs 
fobles ^ venons à ce qui nous eflt 
plus connu* Jv'av. recueilli dans 
mon-lîvre de la. Confolatioa 
les mallieurs arrivez, aux plus- 
grands Hommes de la Rcpubli^ 
que j & p our ne rien dire main- 
tenant des Anciens ^ croyez- 
vous qu^tl euft eftc: utile à Craf* 
fos , lors qu'il efloit fî-puiflànten 
trouppes & en richeues , de fa-» 
voir qu'après avoir- veu fan .fil s 
tué , ôc ion armée defFaite ^ il 
mourroit hontcufement au de^ 
là de l'Euphrate ? croyez. vous 

^ue. Pompée euft bien fenti la 
ipyc d'âyoirefté.troisfois Con» 
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Stoïciens fe tournent, toute Icvri 
fùbtilité tond)e d'elle-mefme. 
Car fl ce qui- doit arriver peut 
arriver^ ou d'une façon , ou d'u- 
ne autre^k fortune y a^fans dou- 
te beaucoup de pouvoir^ & ce 
qui dépend' de la fortune ne 
peut jamais eftre afliirë. Que fi 
au contraire tout qui^doit arru 
ver de chaque chofe cb chaque 
temps, eft infaillible , dcquel 
fècours^ me feront les Harofpi- 
ces , quand ils m'auront prédit 
quelque événement' fafcheux/ 
A cela ^ quanddl» ne Vivent 
plus que dire, ils refpondènt que 
quand em aura fait fbn devoir 
envers le» Dieux , les accidents 
en deviendront: plus fupporta- 
bles : mais fi rien- ne fe rait que 
par le Deftin , le devoir dont 
on ie (èra acquitc envers les 
Dieux n'y changera rien. Ceft 
le fènrtment d'Homère , lorC 
qu'il: introduit Jupiter qui fe 

plaint 
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^kinc de ne pouvoir fâuver là 
vie à fon fils Sarpedon , contre 
l'ordre du Deftin^ & c*eft çequi 
cft exprimé par ce Vers, 

Ze fatal aivtmt ffi au-deffu^ dif 
Dieux. 

Il me paroiil qu'on a eu graïKf 
de raifôn de tourner le Deftin 
en ridicule dans les Satyres A« 
tellanienes t mais il n'efl pas 
queflion de plaisanter dans une 
matière fi grave. Je finis donc là- 
dellùs en difant: Si on ne peut 
prévoir aucune des ckoi^Si qiju^ 
arrivent par cas fortuit , parce 
que; ce qui arrive ainfi eft incer^ 
tain , il n*y a point de .Elivina* 
tion : 8c fi aucontraire les cho- 
fes qui arrivent peuvent eftre 
préveuës , par ce. qu'elles arri* 
vent par uoe fatalité infaillible^ 
il n'y a point non^plus; de Divi:^ 
nation^puifque vous dites qu'el* 

a 
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lé se regarde qùë lèi càoiès £bf. 

^ Mais- juiqué**icy je ti*ây fait 
en qudqùÉ forte qu'fcfcarmou- 
cher,il faut maintenant en venir 
téut diî bon àtti tiiàins , 8c voir 
il je ne pourrai point «Jmpre vos 
deux aifles. Vous difiez qu'iJ j 
a deux èfpéces de Divinafeion i 
Tune artificielle , Vautre natu- 
réltev que Piirtifieièlle cohfifte 
|)àîrtièen cohjéâtîrcs , partie en 
#émàf quel de eé cjui ârf ivfe tous 
\ts jours j & que là naturelle 
vient des lumières que Pefprie 
Aterèèd reçoit dé la Divinité, 
â'oà hos efprits ont èftë pûiftz. 
S6us ià Divination àitifiéiellê , 
▼ouà Iréngiez diverfés fbfteide 
Divinaiions, Pihfpeâiibn deien- 
tràiHés ,.lès dbfervatidns far les 
fôtt^rteïéc fiif lès prodiges : K 
éèllB^ué^ foiit noi!l fèttkirâèBt 
*és Âugttfès^àiiaiflffïdosfceui 
Vi fëfôfldîliitftti-ilëèl^àésa 
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fur des prefages -, & voilà à peii 
prés à quoy vous eftendiez tou- 
te iâ' Divination artificielle & 
coîîjeéfctirale. 

Quant à la naturelle , vous lat 
reduifiez à deux choies j i une 
cemiaeforetirifcffprit, qoief* 
toit tonime infu/è, & aux vi^ 
fions qui arrivent en /ôoge^ 
quand Pefprit eft bien dégagé 
<lesfens,8c de toutes fortes de 
(oins : & enfin vous ivcx die 

3ue toute la Dmnâtîori pi'ôce'- 
e de trois çauïèi ^ de 0îeu ^ 
du Deftin & de la Nature. Maiî? 
xomme vous n'aviez pas dé bon- 
nes ràilbni , pour éftablir voil 
tre fentimént , vous tôu* éftcs 
jette lur tin grand tlohibré d*é. 
xemples , fur quoy vous me pêi'- 
miettrex de dire, qtfil n'cft pa$ 

d'unPhilofophe de le fonder (ut 
lies {^rMaiBns q[uè lê hazard 
peut àvoff irendu vrayes 5 mais 
4ui peùtentauffî avoir eftéiiU 

R i) 



1^6 De lu liivinatiM 

ventées par la malice ^e» lioffl- 

mes. 

Contre la . Pour commencer par les 

Jc^HaS. Harufpices, je croy que le bien 

pices par xle la République , &: celuy 

rînfpeaîon^ k Religion, veulent qu>n 

le$*^"^ ni^inticnixe leur fondion Jmais 
j9pus fommes fêuls , il nous ç& 
permis d'examiner librement k 
vérité de tout ce qu'on en dit: 
& fur tout à moy qui doute de la 
pluipart 4^^ citolès. Voyons 
donc premièrement les entrailr 
les d'nne Viâincie. Quoy peut- 
on perfuader à quelqu'un que ce 
qu'on pritend qu'elles defignent 
ait efté connu ài^s Haruwices 
par une longue fuite d'obfèrva- 
tions. > Depuisqùand ces obicr- 
vations > combien de temps ont 
clles^ efté continuées ? quelles 
.conférences les Harufpices ont- 
ils eues entr'eux^ppur convenir 
j.qiielie partie dps[eîttrailles d*pne 
Vjûime fîgni%r(iit i'exmemi.^ 
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c^dle âiicre Iç Peuple en faveur 
ckiquei on conjfulceroic 5 & quel 
péril ou quel avantage feroit dé- 
noté par la cavité du foye ? Les 
Harufpices d'Etrurie^ lesEliens, 
les rEgyptiens 6& Us Caithagi^ 
npis ont. ils eu là- deiTus quelque 
communication ensemble ? af. 
iùremént non. Car outre qu'il eft 
çjertain que cela n'eft pas arrivé^ 
ojx nç .peut pa& n^fme le fiip^ 
pofer } puifque nous voyons que 
|e^ u«s:întèrpfet;ent les entrail- 
les d'unefaçon, les autres d'une 
^|:re , & qu'ils ne fui vent pas 
tous }m9:i9içfi^t reigle, [ 

Or fi .dans ]fis çntrMlks d'nnQ 
Vidime il y avoir quelque fc- 
crette vertu qui fift connoiftre 
Tàdvenir^ ilfaudroit ou qu'elle 
ibiV.àttach^e à la Nature uni- 
verfelle des chofes. ^ ou qu'elle 
fiift jointe en quelque forte a la 
Divinité mefme. Mais que peut 
avoir .de comiQun » ni avec là 

R iij 
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Nature Divine y m a«cc la N*- 
tuFeunivêHeUe des cb^fes fi ex- 
cellence dans toutes its panies^ 
&dans tous fes mouvements, 
je ne dis pas le ikl d'ion coq 
( quoy quil y ait des gens 
^ui difefit que ces fortes dT?n* 
trailles font l^s plus fienifiao- 
tes ) mais le cœur, le foyè^ 
Il le povlmon d^un bœuf gras ^ 
pour faire connoiftre l'àdve-^ 



Démocrîte, voulant parler 
en Phyficien là-deilus, ne dit 

Es une chofe peu frivole : & 
; Phyfîciex&s décident yt>to0^ 
tiers ktf diffient §ùs tout. 

Xlsn^afper^oiventfas a^pêi^ofrt 

à leurs yeux , 
Et veulent pinUrer dans lesficrets 

des deux. 

» 

Il dit que la couleur & Teftat 
des entrailles d'une 'WiOàtsA 
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peuvent manquer qaelîe pft 1^ 

nati^'€ da pafturage ^ & Y^pfh 

d^nce ou la 4i&tce 4^.^ çM^i^f 

que la terre produit 5 & P^ffaie 

la bonne ou la maK^vaife temper 

rai:urc de l'air. Q l'i|[|Surei]¥ 

mortel qijii s'eft tousj^uirf diver|4 

de toute clio/è i œais eft-il fwil 

fible qu'il ait eftë ^flèz charmé 

d'une pareille imagination,pouir 

ne voir pas que ce qu- il dit icrq^ 

yrai-femblaible, fi les entjpailkf 

de tops ÏQt Animaux i^ trpuy 

voient toutes en oiefine tiempf 

dans la mefinç difpofition , &de 

la mefme couleur. Mais fi 4^fif 

le mefineteisfa il/ptrouvggue 

le foyie d'un anim^al.eft ia^a ^ 

bien conditionaé , ^ qijf cel»y 

d'im a»treeft fec iîc^ide, qioejlç 

indp<iw>n po^Ffut^on tirpr^o?» 

dpreftat pcdje lajcpùkjard* l#ur^ 

N'eft-il poinic de cela comvfut 
dc.ce que vous avez die dephç- 

R mj 
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recyclé , qui ayant veu de ?eau 
qu*on venoit de tirer d*un puits, 
sUlùra qu'il y auroit unf remble- 
ment de terre. Apparemment 
il ne fe hazarda pas beaucoup^ 
fj[uandil^ vit le tremblement ar- 
rive ,ildit hardiment c^elle en 
avoir eftë la cau/ëi^ Qitoy donc! 
ils connoiflènt par la couleur 
d'une eau de (burc^^qu'îl arrive^ 
raun tt embfement ? On débite 
tous les jours beaucoup d'autres 
choies fêmblables- dans^ les £f* 
coles : mâiîs fbngèz , mon Frerc, 
qu'il n'eft pas neceflaire de 
fcfoiretout, 

Sujppofons pourtant que ce 
que difeit Dcmocrite foit vrai} 
eft-ce-là ce que nous cherchons 
dans les entrailles des Viftimes? 
Se avons tious jamais oui dire 
"que les Harulpices l'y ayent 
cherche ? Ils font entendre qu'il 
y -a de grands dangers à craindre 
eu de^eau ou du feu : tantoft 
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îTs vous annoncenc des fucce£. 
fions-, tantofl ils'-vous prcdifènc 
des malbeurs. Ik examineno 
avec foin: la fénte^ du foye , pay 
rapport ou aux affaires, domef- 
ûques , ou à la loheueur de la 
vie.Ils cou/îderent de tx)us co/l 
tez la te/te du jfoye 5 & s'ils n'en 
trouvent aucune , ils prétendent 
qu*il ne peut rien arriver de plus 
tonefte. Or il efli imp.Dffî>le eue 
ces cbofèslà ayentreftc obfcr- 
y ées de kmgue main r ce ne (ont 
donc pas des traditions de TAn^ 
tiquîtc 9 mais de pures inven^ 
tdonsvde l'Art^ fi toutefois tl'peut 
y avx)ir un Art de ce. qu'on jw* 
connoift point». 

Quelle affinité^ aurefté,ce$. 
fortes de prcdidions peuvent- 
elles! avoir avec la Nature uni-^ 
verfellc ? par où peuvent-elles 
yeftre jointes, pour ne faire 
Avec elle qu'un tout , félon Jes 
Phyfîciens,^ qui veulent que tout: 
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ce qui eft ne foit qu'oa^te quel- 
le convenance peut-il y avoii 
entre le Monde entifif & U dé- 
couverte d'un Thréfor î Car 11 
{)ar les entrailles d*uoeViâirof. 
'augmentation de mes richeflcJ 
peut eftre Signifiée ^ & <^ f^'* 
ibit dans Pordre de la Natort 
HniverfeUe^premieremeaiiliaMt 
que ces entrailles foient jeiot» 
au Monde entier^ 6cii(mi^ 
fîiite,^emon profit foie w^ 
pris dans la Nature vaneim 
des chofes. Des Phyficiensn'ont 
fis point hoifte de parler d«ii 
forte ? Je veux "bien qu'il T *f 
quelqùeiiaifi>n eBtre«ouice<l* 
eft dansk Nature 5 & fe* ^toir 
ciensen rapportent dirfitstf Cj»- 
pies. Qu^en hyvcr les foycs *=*. 
rburisgroffiflènti que lePo«i»'« 
fleuritau milieu del'hyveri&<)* 
tes petites veffîcvlesdàns léf'' 
fes la femence de fon fruit eftefr 
fermée^venant alors à s'eoA&i* 
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i Te déca^chér lesr wies des autres^ 
dles & tourâtôe d'Un autre iîensr 
juedes cardes d*un inftrumeât 
le mufîque eftant montées ^ 2c 
menant à cftretouckées^ e«i fbnt 
efonner dfàut^s r que les hkif- 
res &"toûs îes^AuwÊs^ côquilla-^ 
jes cipp jâent & cjccroilïenc avec 
a Lune r & que le dëcours de 
â Lahe e(l le te^nos où il fautr 
:oûpef ie« âjfbreis j parce quils 
rieill^ne^yec là Li)ne,&quV 
oFs^ik fbiâ: défichez comme 
snhyvep. 

C^oe dirai- je du fluic 8t du re- 
lax ai làffiifcï ^ qui f^ie cours 
le la Lune ? & combien à^^\xtté% 
.'xem^ie^ né pdurn^-on point 
'apporter, |>our faire voir la liai-^ 
!bn naturelle qui fe rencontre 
între des'Chcfi^ tuis i&bigiiées^ 
es unes 4^ aubrâ^ Mftis qu'd^^ 
:e qoe cela^fak à!â^<(iïeâiônprô. 
ïente* S*enfiiît-il de là que fi Un 
Fente d'UA Ic^ye eft iàiia 
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f elle forcé y ceja dbiyé pré&gef 
;da gain? Pae qiiçlk afimicé na- 
turelle , par/ quel cboceit, paf 
quelfecret accord delaNature, 
& pour parler eemme les Grecs, 
par quelle iympaçhifc peut-il fe 
trouver quelqiie rapport entic 
la fente d' un jtoye^&niofl^ofir, 
& entre moB profit ,, & le Ciel , 
la Terre, & toute Ja Nature 
univerfelie, Jç vqij? bjeupour- 
tatk^ q|i;il y çaaij^; quoy^e ce 
foie faire na- gî?Mf5l :^jiiaiee à 
ima caufe , que d*admçtti«quel^ 
que conyer^nce etitre laNature 
univçrfelfei&les entrailles d'une 

yiiftime- • 

Mais cclàiîippofô s cotnrocflt 

arrive-t*ii que celuy qui vcutob» 
tenir quelque çhote des Dicur, 
trouve, àfpjiot naoïméune Vic- 
tinae convenabk àce qu'il foft- 
itaite ? Cèftx>it à<;ettcobjçaioû 
que je croyois qu'il ne pcuft T 
«Fx>ij:dereipp;i(e,.OUtÛ vous^ 
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en avez^donnc une mervcillea- 
[ê; En jvcricc j*€n ay tonte, non 
>as pour vous, dont j'admire 
a mémoire -y mais pour Chry- 
îppe , pour Antipater y & pour 
^offidoniiis V qui difent tons k 
âçfmi&cboîfe' que TOUS: qu*unc 
:èrcâinê vêrtu:fccrette ôrdi vine^ 
jui ê/lreipanducdans toutl'U^ 
li vers, aura préfidc au choix de 
a Vidime. Et ce qui eft encore 
^lus excellent^ & que vous avez 
lie comme eux, c'eft que dans 
e tcmi^ du Sacrifice il fe fait 
m tel (Changement dans les en- 
raillestle la Vidimeqn'on im- 
noie ^'otfalofô il vient à s*y trou;, 
^er quelque chofê: de plus ^ ou 
le inoin& de ce qui y eftoit au- 
)arayarrt j parce que tout obéît 
t la volonté des Dieux. 

' CnQy«2.-moyi, mon frerèV il 
iY^*p^^ niefnie une femmelette 
m module qui puiflè ièJ'imagi;. 
tter : penieZ-vous donc que le 
mefine Tauteau . s^il ; éft <hoi- 
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t^aledc la Philofophie , en vom 
aroufant i defïendre de mauvais 
petits Chafteaux : car pendant 
qac vous voulez fbuftenir pow 
vraye la fcience des Harufpi- 
xres, vous renverfëz toute la 
Phyfique. II7 aaine tefte dans 
de foye de la Vi(9time , ^^Ile a 
•un cœur : dez que vous aunez 
^etté fur la Viélime im peu de 
farine^de fel & de vin, auumefii)e 
inftant quelque Dieu, quelque 
vertu inconnue en enlèvera le 
cœur , & réduira tout à rien. Ce 
ne fera dont plus à la Nature à 
mettre fin a toutesichofes ; & il 
y en aura quelqu'une xjùi toitt 
<i*un coup viendra de rien, & qui 
s'anéantira tout d'un coup. Quel 
Phyfîcien a jamais parie de la 
forte ? Mais les Harufpices Taf- 
furent ^ &tous croyez qu'il faut 
plufloftleuradjôufterfoy en ce- 
la, qu'aux Phifîciens ? 
<^oy \ lors qu'on facrifie a 

plufieurs 
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plu /leur sDaeux en mefme temps, 
d'où. vient que leSacrificje qu'on: 
fait aux utis paroifir fdvorable-' 
ment receu y Se qu'il n'en eft pas> 
de mefme de celuy qu*6n hue 
aux> autres ? De plus quelle eftL 
PiiiConftance des Dieux, de me^ 
niccr quelquefois par les pre^ 
mieres entrailles , & de prom^ 
mettre tout par les fécondes f 
ou quelle fi 'grande dijGfenfion y* 
a-t'à entr^eoiX} & mefme eiitré 
les parenir^iëspàisprocbesyique 
fbuvenc les eiitrailles d'une. Vie- 
time immolée à Apollon fbient 
favorables , Se que .celles de la 
Viâimethtntoléei Diane fbieno 
mallieareufe^ ? -Qu'^ .a-t*il do 
plttx dair à' dire là-dèfKïsv fînoit 
que comme les Vidimes font 
amet^es au h^zarfl:, lès entrail- 
les die là ^iâflne & . trouvent 
teliés; pour adekys'qui offirè le iâ- 
Cfiifice^qaefia^iâmie qùilujrèfl; 

S 
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autres, ne peut donner la Divi». 
'nation aux hommes î aulieu que 
Voftre Dieu pourroit- fort bien 
ne la leur, pas donner , Se ne laiil 
fer pas de gouverner l'Univers, 
4k ae "prendre foin du genre- 
Hamain. 

' Pourquoy donc vous mettez^ 
vcftis des entraves dont vous ne 
fauriez-vous dépeftrer ? car voî- 
cy comment vous raifbnnez 
d'ordinaire. S'ilyadesDieux^il 
y a une Divination i or il y a àtt 
Dieux , donc il y a une Divines 
tion. Mais ne pourroi&.on pas 
conclure tout, auffi probable- 
meût: Orilfiyafoimue^Divii^s^ 
tion ^ donc il ri y a peint de Difuxi 

Voyez combien impnidems- 
ment lès Stoïciens iè commet- 
tent à faire dire que* s'il n'y a 
point de ' Di vînatiàn , il n*y a 
point de-Bieux. Car ildd aife de 
faire vpir qu^ii n'y a> point de 
Dinnaîtion , & û^faai convenu: 



-, ■» 
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qu^il y a des Dieux;^ . 

Apres avoir ainiî deftruit la- 
JDivination^ par Tin^eâion xies 
entrailles , tour le refte de \x^ 
f cience dès Harulpices^qui coni 
fifte dans les remarques far4es 
Prodiges & furies Ebudres^^jeft 
tres.facile a dcAniire. Or félon : 
vous ce qui efl fignifîé par les 
Foudres eftfondé lur des obfer^ 
vatibns faites de longueiuain^fic 
c^eft da^raifbnueinpir; Hàclz 
conjeâure qu'bniê iêrt dans les . 
prc^gesq!!*©!! tire-' des Prodii 
ges. Mais:^ qu'â-t-oif obfervc 
touchant les Foudres? LesrErra^ 
riënsDnt-partagé le Clisl en fèi& 
Z9e|iarttes':il ne leur .a pas efté 
mâ.Laifé deidoutiler. les quatte 

3tie-nous connoiflbns , Se puis 
e doubler encore les buk y 
psDUjr remaicper de quéi^endroit 
Laffradre ferait poutie. Aquoy 
Bon ponntantr^ &'^qufeft?fce' que 
fidaignifie / N!êfi-il pas:yraL 
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que l^eftonneinfiûï que ks totsw 
mes ojotéud^àfcoiddtt Tonner* 
xc y eftce <|ai leur a fait croire 
que c'eftoitle tout^puiffant Ju- 
piter qui le tançoic i C'cft pour- 
quoy il efl porcé dans ks ts^ 
trcs Publics^qull ïifSèâ: pas per- 
mis de- tenir les Gomices à 
Peuple 3 quand fmfiter tsm , é 
quUl éclaire : ÔC cela peut avor 

eftc eflhabli pour le bien de li 
JR.cpublique,nQ&Anc€ftresayaflt 

Touiu ïàgement qtfE peufty 
avoir des orcafioiïs de ne p^ 
afieihbler le Peuple. Auffi k 
Tonncrie n^eftuii fegarck css^ 
mÉ an ûbftacile^^quepepar les Ca- 

mkes }çar dahsinDiitesiks aiin& 
chofès^-quaodlèfë/aà; eoito^ 
a gauche, c'eftk.plusiavQrîfc'^ 
Aufpice qu*onpuàlè avoir* Mâi^ 
noiis pajijepom ds^ Animes e& 
lane autre *en4i3>itt^y'k:ofitiiuioi^ 

iur leiî^ du Tonnette/ 
' Ya^t-ilj:iéii:^-conwoifl« 
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aK)iijs à Vin PHyûci^n que à\t^, 

:nbu€;r un iïgi]^ cerc^^ de$« 
'hofes ittcercaiijfcei^cftf je lie croy? 
)as que vous (o^'^z de ceux qui 
'iius^giûe^C'que ce fout les Cy-- 
:lopes du Monr ^Jff^ qui ébr^: 

jentle ÉQwitie àjupieer. Ilfc- 

(>it dko^mmi^ n''en ayanc 
[u'uo, il le laniça^ fi fouvent^ 6c 
|ue oepeodîai^ il ne s'en ferviffc 
aîïwyb. à %d¥6^^tit le^ feommes 
le ce qu^HstêWQJtn^iàfaife o\x» 
mtf^tr TJomm^ djess Swïciens 
à- defibs je4 xj^e les )e;xha}ai^ons 
le la Teriç , «jawl *Uj5@ fooir 
i;oî4ef & ^u^dki/c^mmeftccttc 
i couteF , i0»i: .ftijir? idfes yents j 
}ue jf^u^dnd AHe$ foAt;f0«ni^e$iC& 
îuë^^fic îqu%lksiiriienueîM:à Aa^u 
«r &.à «imiwçs à dWejrfes re- 
>rifea,Wjpï«s fobtites patries de 
a «»4l& >; ccL foittijjyesbeekks s & 
)u'«3^ tdf ^ed^ Êm^qui^iDj^f 



ti€- Bêla Dîvinatiofr 
dpe & le^arreau, DaAsune cV«>- 
le doflc ^i n'^ftqi^^un pur efiêr 
naturel , ££ qai^'à nulle reigle, 
Bul temps déterminé, nous cher- 
ehons la connoiflanee decegui 
BOUS doit arriver. 

Si Jupiter vouloir nous le fai- 
re cognoiftre par-là ^prendroit- 
illa peinedelancerfifôuventla 
foudre & fi inutilement ? Cari 
quoy fert^ellejorfqu'élle tombe 
ou^miiieu de la mer ^ aqnoy, 
lôrfqu^dk'tonïbtffur le ibmmer 
des Montagnes ,xe qui arri- 
ve fouvent ? a quoyv lorfqu'elle 
tombe dans Aes deferts > Et à 
quoy- eûfin , Ibrfqu'elle tombe 
dans de(s Pays oà on ne^t ran- 
cune otefervatiottla-deflusîMais 
k tefte de la Statué* qui eftoit fur 
le faifte du Temple 4^ Jupiter 
fiit trouvée datis le. ^Tybit à 
Teiidi^oir que ib^l^Àru^)ices v 
voient dita Iftièqfejc^nidieur 
iiabilcté ?. Jç niç /êûlcment leur 

DivinatioD. 
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Divination. La diftribution du 
Ciel dont nous venons de par- 
ler , & <^ueiqaes autres obiêrva. 
tions ^peuvent leur avoir fait 
remarquer d'où la foudre eftoit 
partie , & où elle eftoit tombée : 
mais lien ne peut faire connôifl' 
t-re ce qu'elle /îgnifîe. Open*. 
dant vous m'objedez lâ^deflus. 
mes Vers. 

Carje Perz des Dieux é' k M^if 
tre jkprefine^ 

Sur l'Olimpe offuyi fraffàfon 

temple me fine , 
Etlefiege étemel de l' Empire R»^ 

main 
Eut embra^s des feux quHl lan^ 

de fa main. 

4 

Dans le mefme-temps la Sta- 
tue de Natta ,ic les Simulacres 
des Dieux Romulus & Remus 
furent' aufli fraj^ez du Tohner- 
re ^ & Ie$ refpomès des Haruf- 

T 



^iS J)e U Divination 
pices là-deflus fe trouvèrent très 
véritables* Ce fut encore une 
çhofê merveilleuse que dez que 
la $tatu.ë ik Jupiter fut placée 
dans le Capitole , deux ans a- 
prés que le marché en avoir efté 
£ut, on commença à avoir dans 
le Senac des indices de la Coo. 
îujratioo 3 & fur tout cela vous 
m'attaquiez en difant; O/êriex- 
vous combattre la Divination y 
après ce. que vous avez fait ^ & 
ce que vous ayez efcrit ? 

Vous cftes mon Frère & je 
vous refpede > je vous mefiiage^ 



mais qu'eft-ce qui vous rait pei- 
ne en tout cecy ? efl-ce la cnc 
ie en iby ? ou moy qui en cher- 
che recîaurciiiement ? Je n atta- 
que point la fcience des Ha. 
rufpices , je vous en deman de 
feulement la raifbn. Mais vous 
vous eftes préparé une admira* 
blc efcHapatoire y & parce que 
vous avez veu que je vous pxcA 
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^rois de me dire la caufe de 
chaque Divination^ vous vous 
«fies j^tc dans de ^ands àiC 
<ours . Vous a*ez dit que (}uand 
Tvous voyiez les chofès vous rfeii 
cherchiez point la caufe , ni la 
•raifon -, qu'il vousiîiffifbit de ù^ 
voir qu'elles feififlenC} & <^ïl 
lie fervoit de^'ien de favôir pour* 
quôy : tbut celà comme fi je de- 
îïieurois d'accord du fait avec 
vous , & qtfuiiPhilofophe peuft 
fè di^enfèr de rechercher les 
Yaifbns de chaque chofê. 

Dans lé melïnc temps voui 
tn'a vez allégué mes pronoftics , 
^ous av«t parle de la Scammo. 
née; de l' Ariftoloquie , & de di. 
verfes autres racines, dont vous 
ignorîei' , ditîez-vous , là caufe j 
tnàis dont vous connoiffiéz là 
yertu & les effets. Tout cela 
pourtant ïft' fort different de 
tîoftrè quèftlon î car le Stoïcien 
Boefehus ; qifc vous avez cité, ^ 

T ij 
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meisEie .n^jfti^ aiBrPoffidoims 
cmm; fçcJbe/cM 1^ caufès des 
^ft^ixHWç? » ^qp^'que ni c^ 
âçs preopflics ,.9i, celles de plu- 
4î^Qrs autres cliof^s ne fbyent 
lias laifëes à trbuver , il ne faut 
^às lai^ fi'exasMner Içs choies 
jinefines :^tàn( qu'il (b peur, 
. t Aurefte qu-eft^ce €^ les Ha- 
.fiifpicies ont peu rapporter tou^ 
<hapt la Statue de N^tta,& 
touchant les Tables des Loix 
frappées du Tlonnerre,(ur ôuoy 
les Anciens ayent fait quelque 
^biervacion >. La famille des 
Natta eft trés-npble , donc c'eft 
.de la Nobleâè que doit venir le 
péril dont on eft inenacc. Jupi- 
^er a4i-il bien pieû s'imaginer 
une pafcille j^tilitë ? Romulus 
tett^t une Louve a efté frappe 
de la foudre j donc la Ville qu'il 
^ baitie-, eft au^ nfeoafcée d'un 
grand periL ^ oije Jjip^r aous 

adveiçiç hmdç jtoïiççs ç^ioiff 

!i r 
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par /îgn%s i M&isdâns le niefiAe 
temps qu'oît mettôit la Statue' 
de Jupiter en place , la Conju- 
ration fe découvroit : &.vou$' 
aimez nûeux croiire que c^la'fe 
foit fait par la providence <ief 
Dieux pluftoft que par hazard y 
& vous vouiez que l'ouvrier 
qui avoit fait marché avec Tor* 
quams'8c Cotta pour la Colon, 
ne^n ait tant dîfiteré à l'^hever ^ 
ni par paréfle,ni peut-eftre faute 
d'argaent ^ mais parce que les 
Dieux Immortels i^avoient fait 
retàrdei- :tufqaë-là. fe' ne veu» 
pat^xiiilc^iiiitdiic que cela n« 
foit pas 5 niai* :je n'en fay rien l 

& je vcmdrois l'apprendre àtà 
vous. ■ 1 . > J A. ^\ 

•iGari compte il meofesnbloîtJ 
€^ eVe^dit ie/haiardl i^va^oip 
^t<^aitrbrevbcentifhei tlic^i^î ; 
El on qtib lesr^Hairuïpitèsitefc'àîI 
voient pwdiœ^y voûkivroiiiieftéi 

fôo" jeifie^ufaq&rdç ±azbrd v8s 

ftiip* • • • 

Tuj 
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chofe qui vous paroift eftonnaa- 
tc^ parce qu'elle arxive rare- 
ment. Mais fi elle n-avoic peu 
fe faire y elle ne feroit pas arri- 
vée 5 & cela foit dit contre tou- 
tes fortes de Prodiges , que ja- 
mais ce qui ne fe pouvoit faire 
nes'eft fait , & que s'il a. peu iê 
faire , il ne faut pas s^eftonnep 
qu'il fe {bit fait. De plus dans 
une chofe extraordinaire Tigno. 
rance de ce qui la produit , cau- 
/e de l'admiration 5 la mefme 
ignorance ne cauiè aucune fur- 
prife dans les choies ordinaires. 
Car celuy qui s'eflônne qu'une 
Mule ait engendré ^ignore auffi 
comment une Cavalle engen- 
dre , & comment la Nature for- 
me l'animal dans le ventre de fa 
: mere^ mais il ne sfeflonne pas de 
* ce qu'il' voit fouvent , quoy qu'il 
en connoiflè aufli peu la cauie : 
que fi ce qu^il n'a jamais veu ^ 
arrive , il le regarde comme un 
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Prodige • Mais ky en quoi eft le 
Prodige ? eft- ce quand la Mule 
a conçu , ou quand elle a fait 
/on Poulin > Dans, une Mule 
c'eft peut-eftre une chofé can^ 
tre l'ordrede la Nature cjue d'a- 
voir conceu ^mais de s'eftre dé- 
livrée de {oQr Poulin , c'eft une 
necefficc. En voiJà allez li-dtC- 
fos : voyons Vori^ne de Tefta- 
bliilement des Harufpicesj nou^ 
pourrons mieux juger par - là 
quelle foy nous leur devons ad- 
joulter: 

On dit que comme un La- fènçine 
boureur paflbit un îpur la char- «icUfcic». 

rue lur un cbaBap du çerntoire rufpicc». 
deTarquinie, & qu*il faifoit un 
fillon fort profond , tout d-un 
cdup il fortic du fillon un cer- 
tain Tages qiù luy parla ^ que 
ce Tagçs 3 à ce qui eft efcrit 
dans les Livres des Etruriens. , 
avoitle vifàge d'un enfant^ mais 

ta prudence d'un vieillard j que 
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te LabbureuF furprfede le voir , 
fe récria d'adittirationïqHèquan- 
mc de cnonde s^àilëmb^ autoui 
de luy , & qu'en peu de temps 
tx)uce l*Etrufte y accourut: C^i'- 
alors Tages s'eftoit mis à parier 
en prefencc d'Une infinité de 
gens qui avoient rectieillr avec 
foin toutes fes paroles , & qui lei 
avoient mifesenfuiteparelcritf 
6c que tout ce qu'il airoit dit efi 
tx>it le fondement de Ik fcience 
dès Haruipkes , qui s-eftoit de* 
pui» accreuë parla coonoiflàn^ 
ee db plufieuri chofès nouvel- 
les, mais qui toutes fè rapport 
toient aux mefines principes. 

Voilà ce que nous avon^ap» 
pris d'èux-mcfmes j voilà ce qo'. 
ils confervent dans leurs accni- 
ves ; & quelle eft la fource de 
leur difciplihe. Croyez -vooi 
qu'il foft befoin de Cameade , 
ou d'Epkure pour réfuter à!C% 
<lK>iês iead^lables % & y a-t-ii 
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^iieiqu\m d*a£ez pea de iem ,. 
pour CEOiK qu'en creuiàntun 
fillqn , il en ibit forti ^ je ne fay 
iî je ^Ipis dire un Diâu ,. ou ^m 
hç[^rae/§î c- êiWitiinDtaii^pour^ 
quoy cdniîri^ L'ofid^qe de kiNftta^ 
re s^eitoirrilr ctkchisiba^ teirre.af^ 
fin que venancaeftre découvert 
par; le^ foc d^ime çh^^uâ ^ il iê 
n^f^f^if^ftafj^ aux liQirtifiei > :N*- 
p9]i;|vp^^^.'pâs leur donner des 
pi^eçi^ptes d^ûn? lieu plus élevé f 
Queii c'ieAoit: un homme^ comw 
m^t.^-r-il peu n^vi^e- ec^onc^ 
àkis^fj&^'^&L OÙ a.¥9iir-il peurafK. 
prefi4^e X9 qu'il a ççfeignc awL 
autres?Mais ^iiiis encore moin^ 
f&ge que ceux qui croyenr ces 
chofes-lâ ) de m'aouiier àr le» 

,Ceftuti ancien -mQt de Ca*. 
tpn^ &quiieft connu d^lcout le- 
Ifnpnde , qu'il s'eftonnoit qu'iw 
Harufpice qui rencontroir u» 
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à rire : car de toutes les chofes 
Qu'ils ont prédites, combien peu 
font arrivéefts^ ? & lôrs qu*il en eft 
arrivé' quelqu'iïne , que peut-on 
alléguer pouF faire vdiir qu'elle 
ne fok-pâs 4«*ivéè p^âr iia:zard> 
Lors qtfHaûnibal *efugié au- 
près du Rov Prufias,lui con/ei}- 
loic de comoattre^ôc que ceRoy. 
luieuft r6(bondu^u*il nePofbit; 
parce que les entrailles At% tk- 
rimes n*ëtoiefttî pasfiiverabîes j 
qjuoy • îuy repKqua Hannibal , 
vous aiftiez-itiiéux vous èri- irap- 
porcerraiî* ehtraillesd*iînt>ferf 

qu'à l'advisdW vfe'ùic<5^fîéïah 
Et Ce/ar ; quoyqué le grand 
Hanifpice râdyertift denepaf- 
fer pointer Affrique avant l*hy. 
ver , n*y pafla-t^iî pas>Qtié^sSl 
ne l'euft;feit^;':it a&#ëit-èroùvé 
toute* feî« ttoupés de fèà enhcî 
mis râfîcmblées contre-Iuy en 
w«i mefmfe lieu. * ' ^ 
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ponces dôs-Haf ufpiccs? Je pour- 
rois yovis €» , cit^r une infinité 
qui,n*orit e» atïtuû jefiec , Ou qui 
Hiefme en ôpt eyi uq tous-jcao^ 
Èçaire. Dans [^ Gue!srè<2iyâc ^ 
;f ai^is Diçux combien de foif 
i-t-on efté^ trompé U-tleâiis i 
zombieft nc»ii«efi a. c-on leiivoyç 
ie RcMjieçja GfecCi & combien 
ic cho^.âtt-OA^ap^rtëes a 
Ponapée, qi» a^jo^oit affez de 
Foy ?ivix Prodiges ^ & aux en- 
trailles 4€ç yidif^ps. i: Je m'abf. 
tiens 4'çn fgir^ o^Ôtioft 5 »& îl 
ti'eft: pas ^éçeil^ûire de ifou^ en 
parler à -vous ^i eftiez fur les 
lieux: Vous voyez pourtant que 
tout e]ft a^yéâtiftrefneint qu'on 
ûe raryoét ,,4it- JVt^sri«Y«mm$ 

'VpHif.aveTL allegpié.là-deflîis 
beauckmp dt; Ghôfeç,que ja*y çf- 
cdtesreftaiif ^Ço»6^ '^ - W»côup 
^•^^tt^re/jjaîriyjéeftfiY^fit laguerrp 

Mjir&|s»&:,u^ lecUçillie^ par 



^y9 lie^U jyivinatîan 
Siièntia , & beaucoup iTatttes 
aiiffi qui précédèrent la bataii- 
iedeLeiuSkes , & qui font lap. 
oorcées ptarCâ/llifthene. je par- 
ierai 4ès unes & des autres en 
particulier j mais auparavant 
diibfls quelque chorfe <fetôûs te 
yrodiges en général. Qtfeft-ce 
que ces adverriflemèfltSjOUçluC 
ïoft ces àéttônciâtionsterriblcs 
qu'on prétend qui viennent des 
Dieux ? Et que veulent dire les 
Dieux imitiôrtels , en nous doû- 
?nant des ûgriês où tious ne pou- 
vons rien entendre ^nâ inter- 
prètes ; & en BOUS annonçant 
desmalheursquenoiisnepaa. 

vons éviter* Les gjens làgcsle 
gardent méfrne daiinoncer i 

leurs amis àcs malbeai's kx!^ 
tables, ils en u(ënt comme te 
Médecins , qui ne difênt janifls 
à leurs ' mamdés , qulls rnoor- 
ront de cette ?nakdié4â , q^oj 
quç |>ottrcant ils lé cro^e : car 
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la prcdiâion<i'un mai ne fàuroic 
efljre approuvée^ que quand ou 
Y joint radvertiilemenc di;i re^ 
mede que Ton y peut appor- 



De qiioy fervirent autrefois 
aux Lacedemoniens , & de quoy 
nous ont /êrvi depuiis >& iespro- 
diges & les interprétations des 
prodiges? Si c'eftoîent des (îgnes 
envoyer par les Dieux , pour^ 
quoy eftoient-ils fi obfcurs f Car 
s^ls les avoient envoyez, afia 
que nous les çntendiifîons , ils 
dcToiefl^s'en expliquer plus 
clairement ^ & s'ils ne vouloient 
pas qu^on les entendift^ ils ne 
deToient en envoyer aucun. 
Quant aux conjeâures iur quoy 
roule toute cette çfpece de Di* 
vination, les efprits des hommes 
(ont en cela (l dtifferents les uns 
des autres , que fouvent iU ti- 
rent d'une meime choife de» ia. 
duâionstoufie^^atraires. Car 
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de mefme que dans les caufesp^ 
diciaires, fou vent la conjeâure 
du Demandeur eft autre que 
celle duOéïFendeur^ ^ quetou- 
tefois elles font toutes deux pro- 
bables 'y de mefme dans toutes 
les affaires^ dont ontie peut ûtct 
d*cclakcîflement,quepar h feu- 
le conjeîîlure , le raifonnement 
eft tousjours douteux. La ref 
fcmblance qui fe rancontfc ea 
de certains éfïets ou de la Na- 
ture ou du ha7.àrd , peut jetter 
facilement dans Terreur^ & c'cft 
une grande folie de ^ conten- 
ter de les attribuer aux Dieux , 
fans en rech^cher la cauie. 

Vous'Devin'3 tous croyez 
que les Béotiens de Lebadie 
connurent par lé <^ant des coqs 
que les Thebains aroient rem- 
porté la yiâfoire 5 cela fondé fur 
ce ^qué les G)qs • ne . chancenc 
ppiiit quanià'itetmt efté batros, 
hc qu'ilSfelïântent quand ils font 

vîftorieux. 
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vietôi-reUx^ iG'efl«itîd<inê par- ïd 

fi gï-àiidè' vi^oàfc aux Thefe'ainw 
mais 'les Cdqs^rie chahtetfc-ili 
qa@'<!|ùdtïd 'i\f^mii' vamqutsurs« 

eft ïié pt€»dig€»5 gfttftdf -f^ipddigir 
veritablôraent; i t&mmt Gi des} 
pbiâoti^,i2Cint>tl |«4 defcoqs(,à-> 
voieiit 'r«hïfiiJéi i -Yf a t-il^aeLl 

oà jli{«e jfifeàflteiit rque ^«nielTù 
quéfdis ils fenc exckez àcnan- 
ter piïr la i9y^< de* la viâoiiv^ (,il$ 
oiidJ^aï îieé^ yôftre èxckbzrpat 
qudiq\i6aùtreToitede joye. Dé. 
ntoc^ite reftd fort .bien raifen 
pourqtioy ils chantent avant le 
jour. -Comme leur eftomac, dit^ 
il , tf eft idus ~cha«gë ■ de^la. nour- 
^rlcure qui- 's'eft^ £ilc>r$ «^d^^ibuëe 
'<kâi^tttiut ieui^ corpsf ^comMe 
ils font tAs<JÇ'dormb, ils i«' met- 
i:edt>ckaatex:. C^ !dans:le iî- 

Y 
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knce de la nuit , die Etmnis , 
^'ils dpargneac leurs^oziers, 
9c qu'ils ne battent point des aif- 
ks. Les Coqs eftant donc d'eux- 
mefines û âifpQki^à. chanter r 
ooelle a, efté ta viûoQ de Gallt^ 
dienede.duaequç les Dieux les 
j aboient excitez,', puilqu'^ iê 
pouvoit faire qu'ils . n'euilênt 
chance qoe. par uo-pur efièt de 
la nature {^ ou 4u-^az#ryi :è 

Loirfq^*«» ï»pp9ilta au 5cnM 
^'il àvoit^ei» (Hiiàng',.quele$ 
eaux du fleuve Atratus eftoient 

toutes de (ko%.^. & q^e lés Sta- 

ttlës^.des DkUïÇ' 'ii^lâifioreels- ar 
voient fti4 i vous içiagineT^^w 
que Taie* , qu'Anaxagpre , ou- 
quelque Pliyfidén que-ce fetf». 
enû: adjouiVé foy à die pareilles. 
nou«elle«Ni le ùtxi^^h.^ear 
■nsipwvcDtfyittîp qnQ iiU-cjprps 
derànniiial ^eaattcà^oac ve» 
quelque <chofe qui {iaroiâbit 
«onunediL'&Qg .^à^ caii&L peut; 
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cftre que la terre du lieu eftok 
d'ane coalear approchante ^ 8c 
on aura pris pour fueur une cer- 
taine moiteur telle que celle 
qu'on voit quelquefois (xa les 
murailles dans des temps humL 
des. Ces chofes-là au refte ar- 
rivent bien plus /buvent tn 
temps de guerre , & paroiffait 
alors bien plus grandes aux gens 
timides: en temps de paix on n'y 
prend pas garde : & de plus en 
cemps de guerre la crainte du 
dsinger rend \t% uns plus faciles 
à croire ^.& les autres plus har^ 
dis i inventer. 

Nous fommes cependant il lé- 
gers , & fî inconfiderez , que fi 
^^% rats qui ne font fans ceife 
que ronger, ont rongé quelque* 
cho(e,naus regardonscefa conr. 
me un Prodige, Car vous avez 
dit qu'un {^u avant la Guerre 
Marfique , les rats ayant rongé 
à^% BîMicliers à Lanuviym , les 

Vij 



X3^ ^^ l^ T>rvindtion 
Harui^ices en firent un P r ocHge 
efpauvancable , comme s'il y a^ 
▼oit quelque différence que des 
rats qui roneent jour &: nuit euf^ 
fêntrongé JesBoucHers, ou qu'- 
ils enflent rongé des Cribles. Ils 
me rongèrent l'autre jour la Ré- 
publique de Platon',je dois donc 
trembler pour la Republique : 
que s'ils avoient rongé le Livre 
• d'J^icure de la Voluptc^il n*au^ 
*roitj>as fallu douter que tout 
lie raft devenu beaucoup plus 
cher au marcbédc à la bouche- 
rie:. 

Ne nous effirayons-nous pas 
auffi de toutes les naiflànces 
monftrueufes ? mais pour coït* 
per court là-deflus ,ii n-y aqu- 
uûe chofè à dire : tout ce qui 
naift eft produit par une eau- 
iè naturelle ^ de ibrte qu'encore 
qu'il ne fbit pas ordinaire de 
yoir de cettaines produâions , 
il n'en arrive jamais aucune coït 
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fre Tordre de la Nature.. De 

tauces les choies donc qui vous 

ibnt nouvelles. Se qui vous pa^ 

roiflent (urprenances^pherchez- 

en la cauiê , & trouvez la,{î vous 

pouvez 3 que fl vous ne la trou*. 

vez pas , tenez toutefois pour 

certain que la Nature ne peur 

rien produire fans caufe 5 & par^ 

la deâfaitesuvous de la (urprifè 

& de Terreur ou d'abord la nour 

veauté de la chofe vous ajetté. 

Ainii vous ne ferez effrayé , ni 

de \îoir que le Ciel femble quel- 

3uefois s'entrouvrir, ni d*enten^ 
redite , tantoft qu'il a pieu des 
pierres , tantofl qu'il a pieu du 
fang, ni enfin ou de voir tomber 
une eftoile, ou de voir paroiftre 
des feuxf dans l'air. 

Que il de tous ces différents 
P.hœnomenes-la vous voulez en 
demander la caufe & la raifon 
à Ghryfîppe , jamais quelque 
grand dej^ffinfeur qu'il ioit de la 



23'8 jDe la Uivinatiàn 
I>ivîn«tion,iI ne vourAira qtfîSr 
arrivent par hazafd ^ &: u ne 
ilifianquera pay de vous rendre 
des raifons naturetles àts uos 
& des autres. Car rienrne pear 
eftre produit qùll ne (bit pro- 
duit par une càufe, As ii ne ië fait 
lîen qui ne puiile eftre fait 5 & fi- 
ée qurs'eft fait a peu eftte ùxt\ 
on ne doit pas le regarder conu 
me un Prodige. Que fi on vent 
mettre au rang des Prodiges ce* 
oui eft très. rare , un homme 
fageeft dbnc un prodige : car je 
eroyqu'ilya eu moins d'iiom- 
mes veritabîément iàges , qo*it 
n'y a eu de mulès quiayenteni 
gendre. 

Pour conclùfionr , ceqd nU 
peu fe faire ne s'êft jamnis fiât , 
& ce qui a peu eft« fait n*eft 
point un prodige , &; par coniè- 
quent il tfy a aucun Prodige 
dans la Nature; C'efFpoirrquoy 
itninterpretc de prodiges efbnc 



éi Qicfwn. Lir. IT. ly^ 
eoi)/blcë p^r un homme qui lub 
i!apf>opi:a ccvnmeuir grsmd pro* 
dige ^ qu'on avoir trouve ohez^: 
Juy un Serpent entortillé au- 
tour d*«a tewei^, le Prodige fc* 
roit bien plus griiniJ y luy St-iE^ 
lijpiti ay<>it tKouv^ le Levier en=^ 
lorriilé" aiieonr du Sierpent. Et: 
cette re^oni^ fait bien voipqulK 

ne, teopicp<^e Prodige liehder 
i>e qui Tpeiur arriver^ 

Caius G.ra^chtts^^, ^wt^vo^Sy^ 
efirrtvjt â Marctts-: Pçmponius,, 
que fon:Beie ayant pris deux 
Serpents, dansià maiion-) avoit 
feic appefler lès Hàm%kes( 
Pourquoy: pour deux Serpents^, 
pluftoft ^e pour deux Lézards,, 
ou pour deux Soufris ? Qjjpy r 
parce que les Serpents fonr plus>. 
rai?ej{ îhcpmmeis*il importoic que 
«le.qjji.fe.peut feirc arrivait plùs:^ 
jQu snoim ibiiyént, Cepenaanc 
puifquft Tiherius Graccus , en^^^ 
ïiiiSuDC. aller la. femelle devoit 
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S4X> . i JDi la lyiifkatidn ^ 
itu>ttnr5 8c^qud (ion eûft'iâlâë 
all«r le martlc ^ Côrneh« feîfoit 
morte, je m^eftonjae qu'il air laif- 
ft aller l^uiïdes ckux. Car on ne 
«îirque piôiiii: q«e losiHarafpi- 
ceseuflfettt MjBordittde^ct qtii ar. 
^ri veroir û ôft'rffe les iaiflbït aller 
ni Pùn ni Taucre. Mais Tiberius 
Gracchus mourut bien-tôft a- 

Ï^f és^ £in$ dditte de<^âlque mal- 
adie qui lui-filittint ^ mais nott 
f>as de ce cfXtm ia^ir laiflealler 
'Un des deux Setpènts : & les 
Harufpices ne joitencpëls tdle- 
ment de malh^i^qfiè quelqu'u- 
ne des cHoTe*'- qu^ils' -pfédifent 
n'arrivé quelquefoispïir haxard 
Je ferais au refte tort eftônnc 
fi ^ous àdjouftiez- foy à ce que 
vous avez rapporté de Calcbas 
qui du noipbi-e de& ûiifèa^r dé- 
vorez par le Dî4gî)d • ;: cohjeâa- 
jrale nomBre d'aiïnëesf* que les 
Grecs employeroient aur fiege 
wde Traye , & comme aârrefois 

dam 
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dans mon loifir j*ay txad uitcet 
endroit 4*Hoaijere oà Agamem. f^ ^ 

^4€;b coiîjeaiiîre^ Cicmm 
Calclias/je le ra|^goirttfrai icy. doitCamir 

Braves Grec^s que U Ciel affeUe ^ enimt^ 
Encore m feu de tpn^sxÀtKage & ^^ f^ 
Et nous ferons bijf»^ofi in\efiat de 
L* effet que de Calchax.^ :duyire 
Carvous vousfôMVVWi^^ rkus que 

A di/penfex^denprepd^lafata^ 

./ç JBarqufii^ . * ./ 1 

Que quand les V4^4M9P Grecs 

/'£?î/r porter aux::\35rg^eiis (^ la 

g/ ^» onoffmt ^KjBifi»*^ put 
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t42 JD^ la Dfv^uêtàon 
ySymies romsiU t^fd un Dr^^ 

Za vivotent dans leurnidjhusm 

tekJtèfimM^è; 
HuitoifeaiCK fii^Vs)^ feincin 

Ze cruel les devoi^VtS^U Mcrc 

GenUffoit envolant Sàttomâefes 

\ \ petits ^ 

En vain plus JtMt frii^^ fe dar- 

Mais iîfa^ imt enfin fm* il U 

fajjj^fort^iUy 
Z^air de ps cris diyis k fitffioMt 

^ilmikte^^ ''mpnts ieiyragom 

\i o '^»ajgloitiP 

^ Alors y a^ytûk de tous ^ fam 

Enpier^tî^A^iifif»^^ le jRéj 

£tfendanf.^^^^ tel 
événement 
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Témt efi dans hjUewe & dan$ 

Cakkas plein ^jifaMm^oê^ â Cfi 

mots la bouche ^ 

^attendes^^vous ^ G GJws J ci 

frodigg 'Véas tofàche^^ 
J^effeu s'en wfra *àpd ^ mnHsiè 

hïUt gleriàsx 
ïnJim^tratousjours entoêt iemft 

€n 4m^s lieux. 
ComMe de ne^f oi féaux U JDra^ 

fMfitfapoyey 
Aséî durant neuf ans noùsfirtM!^ 

deifanrTrofei '" • •••'•'' 
Mais fous nom au dinihuè éïït 

fiZomktM. ; 

'V^ffturat ' <; .. r.: -î 

X ij 



144 -^ ^^ JDivinatian 
coiûeûurer par le fiombre dts 
Oiteaux dévprez%v çluftôft le 
fiptnt^ 4eSv ancrées que céluy 
des moisou df!$:joftrs;\D.oàv vient 
jLie Çalchas fonde uniquentent 
(a conjeâaire fur les Oifeaux , 
4ai»«4e%ftels iLn-yiavoit aucan 
prodige , & qu'il ne dit i^en da 
Dra^qn çi^ngé en pierre ^ ce 
qui efl: un événement impoffi- 
ble ? Eftôn quel rapport y a-t-il 
entre des oiteaux ic le cours des 

anaéesA . .^ ; 

Pour ce que vous avez dit 

4n5çrjkent i& de Sylla ^ je me 
fouviens trés-biçn de Tun & de 
l*atij<;rç,.$. Je me fouviens que 
comme Sylla eftoit fur le point 
d^^iliçrvcftmbattre les Emiemis 
auprès de Nfolp ^ il fit un' Sacri- 
^e-^ <f^P 4aos le tenxps du Sa. 
crifice , un ferpçnt fortit 4e deC 
fous Tautel i & que le mefine 
]oiMrks£niiemis àjhçni: de^ts. 
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ru/pices , mais par la valeur da 
GencraL Du refte il n'y a rieû 
de merveilleux dans ces fortes 
de prodiges,auxquels on donne 
telle interprétation qu'on veut, 
quand tes événements font ar- 
rivez 5 comme i ces grains dé 
froment amajdez dans fa bou- 
che de Midas, lorfqu*îl eftoit en- 
core enfant -, & à ces Abeilles 
que vous avez dit qui s'eftoient 
pofées fur les lèvres de Platon. 
Ce font àts chpCts moins admi- 
rables par elles . mefmes , que 
par les conjeâures qu^on en a 
tirées, qui peuvent pourtant 
n'avoir pas eftc tirées alors, ou 
quipeavent dans la foite s'eftre 
trouvées vrayes par hazard, , 
Quant à ce qu'on yious iiî^ràpT 
porté de Rofcius , c'eft^p^ùt- 
eftre'une chofe fîs^uflè,, qu'on ait 
trouvé un Serpent entortillé 
autour de luy dans fon berceau : 
mais il n*eft pas iùrprenant qu*- 

Xiij 



^4^ ' ^^ ^ Divination 
on ait trouvé OQ Serpent dans te 
l^erceau d'un enfanta Selonium 
où tout eft plein de Serpents: 
Ik quant à ce que les HarufpL 
ces rcfpohdirent alors, qu'il n'y 
auroit rien de plus illuftre &de 
lius cébre que îuy , je m'efton- 
ne que les Dieux immortels 
avent annoncé une fi grande 
gloire à un Comédien , & qu'ils 
A en ayent annoncé aucune à 
Scipion rAffricâin. 
Vous avez raiïemblé divers pro- 
diges asri vez à Fkminius . Que 
tout d'un coupibn cheval s'eftoic 
âbbatu fous. Iuy , ce qui n'eft pas 
fort eftonnant^ flc que l'ënièigne 
du premier Centurion n*avoit 
peu d'abord eftre arrachée : aoi^ 
fi peut-eftre le Portc-Enfeignc 
ravôit^il plantée hardiment^ & 
ne Parracnoit-il qu'à regret. Car 
à l'égard du cheval de Denis le 
Tiran , qu'ya-t-il d'admirable^ 
qu'il iè fuâ: iauvé à la nage^ & 
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qu'f ufiijiçe un «sC&jtf». ^'abîeiUçs:^: 
mût arrefté for 6m crù^i Cepeo» 
danc parce oue peu de içinp» 
aprçs il vii;i( a rçg9çr dam Syr^ 
Çttiç^c« gui nVvpic <^.<)i}'wir 
pur e^e du hd^ar d , ^-t^gM^ 

dé «ofQine im prod^e fc un pffo«r 
noilic. 

M^s â LâcedeinpQfid^' Iq 
^mps d'Hercule-, lâs arinfs fi<t 
reii^r du bnwc : à T)a«bes ks por<s 
t^stdii Temgïçdù weiîne,Dicii 
qui eftoiem fenii^s, v«9ifo| 

tout d'WfÇDUjj^ ti s'ouvrir } & ûi 

hpwiy^ <|wi ^i^9l6 Mp«bdui 

forent trwv«?i iutt^-t Qmm^ 
iln^y ft<i«9e)i;fe!^ «el» qqi aie 
pu fe ^irç i4ns^aiael<)ue iitoaYe^ 
ment , powqiiQy ciir« que C9la 
fQit pluftolt arrivé ptf y^iféio 
des Di0ix,q«e piir h^^oii^MiWf 
à Déifies., dit la Sca^ftfr <M l^y^ 
fatider , it parur tow i çmjf 
une côurotme d^herhc^. dmi^ 
ses :^ Q:vf9thYù9s4^tA qu'ettft 



ait paru , mim que la- fésmcfice 
des héàyçfs'f feft r Ot cette fe- 
mefhce y avok apparemment 
eftc. portée paroles ôifèaux 5^ & 
tffri&t ce <]m en fia h tefte paroift 
ttiàë: efpëce âe^> troaronae. Car 

Delphes aiiin dans le meime 
temps ^ tes eftoiles if or qmi ed 
tôient*fertes 5tat«esde Caftor 
& de ' PoWux , eA eftoient co»- 
héés^ ;- «^-We^ s'&ftôienï poB« 
point retrouvées depuis , ce ifiit 
fens doute, pluftoft un éflfet de 
l%M^iSt d^iy(Àtv»$i cpie delà 
proyidehctfdfes tSètt». i - ' '- 
3 i Vpué^^avM'ïïiii/eiïfiiite ao 
rang des prc^iges la malignité 
du Singe qui br otiilla les Ora- 
clésrdé Dôddne 5* &:je -fuis fiir- 
prii'q^lei hlftDires G«ecqua 
§a^ûi mteiftion H'^e chofe de 
cette naeurd Car iy a-t-il rieo 
dont ont euft moins deu s'efton- 
lier^ qpede be qû^Mie befte corn* 
me ceile-là^uft rcnvcrfé Turnc^ 



ie Cieeron. iLW. IL '1-4^ 
& br<riî^llc les forts ^- & néant- 
moins elles^rftfeiîr<}u*i1 n'eftôit 
/amais amvé<Ie pFodige aiue les 
Lacedemoâîens eoâènt trouvé 

- Maôttdhane, pt>u# venîri^ 
ce que tous- ayez dit àe ce Ci- 
toyen de Veïes , qui- avoit dé- 
claré au Sénat qoe- fi le Latf 
4 • Albâne ycnoit à fe déborder^ 
& qu'tt fe î?endift d^ns k mer; 
Romepërif air, & «^ueffon i^. 
pe/choic de s*y rendre, la Viilif 
die Vèfes périroit :- Je ne vouf 

J^àî^idîre'lsiutre cho(ë 5 ikidn que 
e Liaë d'Atbane n'a jamdis efté 
détourne |>ourk feufCté de Ro^ 
me 3 mais feulement pour la 
ctommodité de la Campagne 
d^aléfftoui^. Vous dites pourtant 
que pett de temps après on en- • 
tendit iîkev'oîk qui advertiflbir 
de prefldre garde que Rome ne 
fuft prife par les Gaulois j &:que 
for 6ôht xm flvoic confâcré .4111 
autel dans la rue neuve à ^jus^ 



»50 ^tU Wnimti»ii. 
qui fade. M«^ ^H^ peWoiu 

ioïc , & c'eft die Û qull a pris iS>a 
oom : 4e{>«i9 q^*il a ©rooirë wn 
nom, une place , & lut wnniix il 
^ deT^V muet; Qn peut dire 
la mefme ebeiè 4e Jmwn ^ 
wwnefiaiuty car clepais l'advcas» 
ti0èment qu'ielk doiin«^ ^'en-v 
ferrer ttnetmyep^kuae^deqpof 
JQQUS a.t-elle jamais ad^cftis r 

. Ceftaâèzp4rî4desp«odÂsest 

jï ;refte à parier des Auft>icfs,l( 

des SQns.<|u'Qii tire %a Jbaz^id» 

soo -pa$dc^ei4c<¥^^C «nodU' 

ces^ parVatti^u^Miot); que laltMK 

appelions pfj^Htment Or»4l^ 

Icdone nous parleroAs qu^ 

nous en ^ons à la Divinatioii 

nfaturelle. It refte au^ à pa^Wr 

Cmierei» ^^^ CbaldéoM } maû comnoeDt 

tHrination çons par les Allées. C^eit lue 

K^^"*'" matière délicate pou» ua Augo* 

re que de parler contre : ouy, 

pcu»«âfle-pout OS) Augoce <« 
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Pàîs4e9 Matib^ mais non pa» 
pour an Atigore RQfinûn • Car 
nous ne ibmmes pas de ces Au^ 
gures qtnprédKèm: Tadi^Qii: par 
le voi des Oîieaux ^ ou par d'au»- 
très ^gnes de mefir^ ttamre^ 
quôy que. jeoedottce point qtie' 
Romulus qui a fortéé Komc fur 
desAuipices, ne creult la Scien- 
ce auguraifi d^lae grandç'utilic<^ 
dl^ns la ciMsiduite éi^ afi&ires: 
ixuis l^amiqoieé a peuriê tromper 
en beaucoup decnofes j. que le 
temps , louage, & une plus gran* 
de connoiflance ont changées.. 
Cependant cleft avec raifo» 
que pour fè confbnncr à Topir 
lûoQ du Pei»pté , &pourlebiea 
de la République^ on a con&r^ 
vcittfqu'îcy les Coufturoes , W 
Religum ^ la DJÈfciplme » & ^^ 
Droit des Augures ^ & que 
le Collège des^ Augures a efté 
maintenu dans fa dignité. Et 
certainement les Confv^s FUi- 



%^i jDé' Id :Dppinatim 
blius Ckudîu^, £&Lacius Jumoi^ 
mcritôient toute forte de fiipji. 
ce pour s'éftre mis en mer cou- 
tre les Aufpices jcar Hsdevorent 
obcïr à k Religion , *c ne f as 
rejetter fi opiniaftremeDt des 
pratiques eftablies. Ainiî Tua 
fut juftement condamné parie 
jugement du Peuple , & Tàutrc 
et bien de fe tuëf iuy-me&ie. 
Fkminius n'obère pas notx^ plus 
auxAufpices, &c'dlicauie<ie 
cek , dites- vous , qu'il fut dc^ 
fait 3 mais l'année d'aprçs Paru 
tus y obéît r & en fut-ii^ sioias 
delÉiit avec toute l'armée Ro« 
maihe , à k bataidfe deCanne») 
' Enfin , quand il y aiuroit vc- 
fitablement àts Aufoices, ce 
qui n'eft: pas ^ ceux dont bous 
nous fèrvons atf jôurxl'liuy ^ feit 
par le moyen des poulets , feit 

Îpar l*ob/èrvation du vol de Oi* 
eaux, font des fantofmes d'auf* 
ftces 5 mak des auipices coal 
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Carvoici comment on y proce* 
à^.Qjnntus F abius y jeviux^M 
VQM.niAid^ex^aux j^u^iç^s. Il 
refpond ^ "fay emenoM. Pour 
€£tte fonâioû on n'admettoit 
chex nos Anceftres qu'un hom^ 
me hârl^le j maintenant on pren4 
le prêinier y<enu.i Cep<^odant il 
faut que cehiy; 4or^ ^^ ^ ^^ 
pour observer Toit inftruic de 
ce que c'eft dans les Aufpices que 
le Silence y fcil n'y^ qu'un par- 
fait Augurer qui le facie bien. Il 
arrive pourtant que qiiahd cçluy 
ui treut prendre lesi Aufpices a 
it à celuy qu'il a choifi pour l*y 
aider 3 Dîtes^ filvpn$paroifiqu*il 
y a SiUncei ^ çeluy-^çy^ ^ds reffai^ 
der ^EHca haut niautourde luy^ 
refpond ai^-}x>ft : Jl mefdr^ifi 
quUly a Silence : L'autre adjouif- 
te alors, Dites fi les Oifeaux mon- 
%én$ j çft li;iy refponji^ Xif maih 
g«*. ym^if ^fnd; il • ^emande i 
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pcmdtpxe les poulets ont c&é 
âpjportez dans la cage par celuy 
ijue par cette railbn on noin- 
taePoutailKer. 

Voila <ioàc<^els ibot lc$ Oi- 
féaux quetious^ppellons maîii. 
«eûant les mcflagers de Jupka^ 
qu'ails mangetic ou non , K^*im^ 
Iporte, cela ne £êm tien aux koi- 
|nces : mais parce que lorfqtfib 
mangent il raut ne<:e(Iàireineot 
<Ju*il leur tombe du bec quelque 
cnbfiî qui frappe la terre , ce- 
la A eire appelle d'abord ^Tef" 
iifawum:^ enfuîte Ternfm^wmy 
& enfin TripmdifmK De forte 
«ue qaandil eft tombé <ki bec 
«i poûltfr un iftorceab ile fàù 
te , ôlA aittidnce' alérs que le 7Vi- 
fàdïmm par/ait eflr*rriv^:Ptut- 
fl y aroit quelque iiofe ^Je di- 
Vin dans unautpkede cette nâ- 
tttM ) dans un au^'iciiÊ'ifi force, 
«£ i^ùhr pîitiquéite Petite Ibr- 
tei? .tJnéttîàtqaê c^^^n^àéti 
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^a$«Q u(â^ parmi les Anciens 
^tegures , c eifl: qtie nous rojotà 
^^ un ancien Décret du Coile^ 
ge, <nie tout Dffcau peut faire le 
tnfudiwn Lorfqu'il eft litre à 
tin Oî^feau de le monftrer ou 
-Aôn , àWfs il pe.ut 7 a^^oir ant 
|^k*i éc on pemr le ïiegardé!^ cônr- 
«lé intfcrpttfté , Ôc iridJGiger de 
Jupiter j mais aujourd'huy qu*- 
^n ameine dans une cage un 
frdûkt imouraht de faim , vous 
«rèîri» <jue s'il fè \cttt iur lapaC 
te j de t^iiH lui «3 tombe queU 
tjue morceau' du bec^ il y aura 
eu aufpicc^: & vous vous itnagi* 
nerez <jue Ibs au^ices ayent 
é piis-de mefine par Romu- 
lus? 

'' Peafet-votis. adffi. que ceux 
qtd âroiéiit aatrefois Xccoaftur 
mé de ^sAt le^ dbfçrvations 
pdof \ti Ati^eij «''eii dotiheué 
attjowiflttiy ^à ^îttl^ » iiûttei 
inéiit^ ^slè'cbntién^eûbtf^tîûiil 




45^ * -25^ '^ Divinatnm 
Ber charge à ccluy qui a foin des 
poulets^ ôcqui va kur rendre 
çoipptç de tout: Ceft-un excet 
lenD auipicepour jtoutes çhoCcs 
parmi nous , hormis pour les 
Comices,que leTonnerre a gau- 
cBue3..&cet;e^xception duToii. 
»c^ré,à J'cgard djes Comices , a 
elle. Sagement e&ablie four ie 
bien delà Képubliquç 5^ afin^ue 
dans les aHèmblées du Peuple 
qui fè tiendroient , çvl pour les 
ji^genmentsxjui & ;rendeptj«f le 

loy^; ^01^ pouip.Ja. creation'jdes 
Magiftrats^ lesjfjrijQçipaux de la 
yillc , fuflent çn; quelque font 

ïf 5r?Pif ^:f^f e?. §^)^s ^feçes de 
ces aliembices. 

Tibèriusf Gracchus .-dicçs-vous, 
ScipiQDLNa{;ca,! &4(p^us Mar- 

aaos 
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rfans leur création. Qui vous nie 
qu'il n^y ait une reigle obfèrvéè 
parmi les Augures ? Je nie feule^' 
ment qu'il y ait aucune Divina« 
tion parmi eux 5 mais il y en a 
parmi les Harufpices, àdjouftez- 
vous, & Tiberius Gracchus le^ 
ayant introduits dans Je Sénat, 
à cau/e que celuy qui s'eftoit 
trouve à Ta tefte de toutes les 
Centuries eftoit mort fubite- 
ment, en fdifant le rapport des 
iuffrages de la première Centu- 
rie , il dit qu'il n'avoit peu les 
demander légitimement. Pre- 
mièrement prenez garde qu'ils 
n'ayent parlé de la forte , ^qu'â 
caufe qne celuy à qui il avoit ap- 
partenru de les demander venoit 
de mourir : de plus c'eft une 
chofe qtfils peuvent avoir dite 
par conjedure;^fans qu'il fuft be- 
foin de Divination r peut-ellre 
que le Iiazard y eut part , & il ne 
eut jamais exclurele hazard de 
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leurs refpofires. Cac commeiie 
les Harufpiccs d'Etnirie pou- 
voient- ils lavoir fî on avoit man. 
que ou non , foie à Tégard delà 
tsente où. on avoit obfèrvé , (oîi 
à regard de Tcnceinte au tour 
dies murailles? Pour moy je iïiis 
Bien plus du fèntiment de Caïus 
Marcellus,. que de celùy d'Ap- 
pius Clisiudius oui ont eue tous^ 
deux mes Collègues : J'cftiinc 
4qwe le droit & le Collège des 
Augpres 9VX eilié d'abord initi- 
tuez, acaufedel*ôpinionqu*ott 
avoit alor$ de la Divinadoo:: 
mais que dap^^s là fuite ils o'onr 
eftjçf coniervez que pour le bic» 
delà République-, & c*cftde 

ni>us parleron$>uneaucc& 

dus amplement. 

^^aminpns m^intenaixt ^ 

^ augures dçs autres Peuples qui 

, QDt en çfih. moins d Vt que de 

iupejrftitîoBt :? îU (^ fervent de 

«euces &£tei4'(}iiè4uxpour ieuci 
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Aitlpices 9 Aoœ de nr4».peu. Le 
Roy J)«jotare me d^mand^^ 
qudle eftoit là-deflàs noftre dii^ 
ciplinc 8i noftre méthode , te 
mqy je l'itKerrogeoisfarl^fîesu 

T&x q^Ue d^rençe^fitse I'um 
2c l'àutffe^ grands PieûiE ! &; 
meûne queue coocrwîece i II 
avoîc recours aux Augures cft 
toute occaiion *, nous qui ne fnre^ 
nons les Aurpices que ^^nik 
Peuple Pordome^ coinf>M»peqi 
jfptt vent les mettans^-QOus en uâu 
ge ! Nos Anceftres ne vôuloietut 
pas qa*bn emreprU^ aucune 
gttCftr^^ fens atoir pris ks auC4 
pices j i4 y a je ne iay combien 
de temps quei la guerre k ^ pae 
les Coniivils & par \t% Proprai^ 
teur&,qm n'ont pas mefme d*Au*« 
gures ave^eux'y &(dQnt la plisC 
parc fQim toutes kttirs enorepri* 
fis^ Suis: aucuàe forte d'Ai^^ 

. .Câjr poiuf qftlu^: qiit-€;d&élfte à 
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obfërver le vol: des oifeaux , for 
le fommec d'une hauteur ^ & qui 
eft tout militaire ^ Marcus Mar- 
cellus qui fut cinq fois Confûl^& 
qui eftoit un graim Général , & 
ttn excellent Augure , ne s'en eft 
Jamaii^ fèrvi; Qu'êft donc deve- 
nue la Divination , qui fèmble 
n'avoir efte retenue par les Ma- 
giftrats dans la Ville , que parce 
quô ceu^t 4)qr commandent les 
armées ne: iàrmecrent plù» en a. 
âge? Âuffi Marcellus di/bit que 
quand il 'Vouloit faire quelque 
expédition , il alloit ordinaire^ 
menr d'ans ^ne- Litîejfê fermée; 
ée*peur 4*6(1» détcyurnc par^ 
quelque auipice; Nous faitoo^ 
quelque^ thjok de femblab/e^ 
BOUS autres Augures, quand de 
peur que*Pau/pice^^ que nousap^ 
pelions conj^nt n'Arriva ^ nous 
eonimandons: qu^on' iepajfe le» 
èefi^iaux les uns des autres. Cap 
hjàBgi &a£xix,^ ou qu'uaau^ice 
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fre puifïè^ arriver, ou que s*il ar- 
rive, on ne puifle pas le voir,qu*i 
eft-ée autre chofe que de ne vou- 
loir pas eftreadvcid par Jupi- 
ter? 

C^afit à ee que le R[oy Dejo^ 
tare Vous cHfoit , qu'il ne iê re- 
pentôït point d*avoir crew lc9 
âu/pices qu'il eut quand il all^ 
trouver Pompée», parce qu'ea 
cela- il avok (uivrla foy 8c l'ami- 
tié du Peuple Ron^^inj Sccfuc Ix 
gloire de ûirc fbft devoir , àc de 
garder fa parole , eftoit pourlut 
préférable à Ton Royaume & à 
tous fes biefis. Je fuis de fbn.feD* 
timént ,mais cent ne fait twnwix 
aufpices. Un oiièau ne pouvoir 
pas l'adveitir, qu'il faifoit bien 
d'aller deflfendre la^ liberté du^ 
Peupte Rômaki :• ce deflèin 1^ 
efbôireniury^iâ mouvement ver- 
tueux ^'^poùp les oifeaux ils ne 
peuvëisirqae fîgniHîer.un évcne^ 
meaitifaicJbieHx ouiavorable. 
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Aitifî Déjotafeen ce qu'il ft 
ne fuivîc point felqn moy d'aa^ 
très ais^ices que c^ux de la ver- 
tu , qui yem qu'on pFC^STC foQ 
deroir à Ùl tbttune -^ que fi les 
oifeiux luy doniiereBt alon 
quelque (Tgtie d'un événement 
Beureux^iTs fe trompèrent. Out 
il s%nfuit de lia bataille asvec 
Pompée i c*cft une chofe izL 
cheufe : il £ut contramt de fe (é* 
parer de itry ^ c'ieireff une auœr 
peu de temps après il euE Ce£tr 
chez luy , & pour hpff e, ^ poof 
ennemi: «^ y jut'il tien d^ plus 
trifte : & enfin. Cer^r^ atitrés luy 

ty(»roftc laTecrarcIkjçdesT»- 
giniens, fie l'àvoii; dc?nn«e i je 
ne Êiy quel Pergan*enienr de a 
jfoite ?^ après hiy avoir auffi oftc 
FArmenie y qui Jby *TPti; efté 
donnée par kSemr s H ^fé» 
•Tok efté receu éà l«y «veç wie 
magnificence Royale , le Jaî^ 
diefpouiU^ d& tous £» 1»bb& 
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Mais je m'eftends trop. Si nous 
regardons les ëvenemencs , qui 
efl ce qu'on cherche dans le vol 
des oifeaux , ils nefWrenc nulle^ 
ment favorables a» Roy Dejo« 
tare ; il nous confulierons fa cour 
duite , c'éft à fa» ^crtu ^ & noa 
pas aux AuJ^ices qu'il la doit. 

Au re/te ne me parlez point 
ni du baftatr ausural de Romu^ 
his ^ que vous dites qui^ ne pur 
eftre confumë du feu, dans un; 
très grand incendie, ni ducaif-. 
îou d'Atius Navitis j fes fablei, 
nedorvent point avoir place: 
dans des queftion^ de Philofo^ 
phie. Ce qu'un Philofbphe de^ 
voit faire, c'feftoitpremierenienr 
d'examiner là nature àt la fcien- 
ce aueuralë,d'en rechercher en^ 
fuite l'origine 5 & enfin de voir 
avec quelle uniformité elle s'eft 
tousJQu^rs mainçenuc^Mais queL 
le efl la Nature d'une Science^, 
qui prétend ^ue des oii^attxqui 
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voltigent de çà de là , fignificnc 
quelque chofp ; & cjue par leur 
vol , & parleur cKant , tantoft 
ils commandent d'agir ^ & tan- 
toft ils le defféndent?D*où vient 
Qu*au vol & au chant des uns i 
droite , & au vol Çc au chant des 
autres à gauche , on a attribue 
ïe pouvoir de confirmer un auC 
pice : & comment , quand &par 
qui ces reigfes là ontrelBss eftc 
inventées ? 

Les Harufoices ont pour an^ 
teur de leur dicipline un Enfant 
qu'une charrue fit tout d*an 
coup fortird*iinfillonjnous qui? 
Eft-ce Âtius Navius ? mais Re- 
mus 8c Romulus font plus an« 
cien que lui de quelques années^ 
•& on dit qu'ils eftoient tous deux 
Augures. Dirons-nous que l'ori- 
gine des Aufpices , nous eft: ve- 
nue de Pifides ,: ou diçs Ciliciens 
©u des Phrygiens ? nous voulons 
donc de voir la coiînoiflànce 
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& Tufagc des chofès divines â 
des Barbares , qui n'ont prcfqué 
aucuiie connoiflance de rien. 
Mais vous m^objeétex quetous 
les Roys, tous les Peuples ,tou- 
tesles Nations fe fervent d'AuC 
pkres 5 conrme s'il y avoit quel- 
que cJbo/e de plus commun par- 
mi \c$ hommes que de ne rien 
favoir ^ & comme fi pour juger 
favamentde quelque choie , il " 
falloit s'en tenir i l'opinion de 
Ul multitude. Combien peu de \ 
gens nient que la volxiptc foir 
un bien • & combien y en a-t-il : 
au contraire qui en font leur ^ 
bien fouverain! leur grand nom- 
bre^auquel là multitude /e Jaiflè 
emporter , fait il que les Stoïi 
ciens changent de (entiment la-* 
deflus ? Il ne faut donc pas s'e£: 
tonner fi dans tous les Aulpiceir,? 
& dans tout ce qui regarde l4> 
Divination , les écrits foible$> 
font vivement couchez de cer« 

Z z 
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ta^q Q\xo!fs^ , 6ç qu'ils ne puii^ 
j^nç jpas çDïMXQiftre U ywcç. 

Mais djCquoY çon viçijncntcn- 
çr*çiaxlçs Augurçs , ôc quelle 
unifçrmité y a-t- il dans leur dif- 




ruià^ de nos Augures 
4di^: 

^ f^* C^^fi un prèfage heureux , quani 
CkénnCa le Cid tonne â gauche. 

^^. Â.iJCQSfiraire Ajax4a<isHo»içrt 
m«5wV Pa;^U« <^ If fierté desTroycns, 

r4r rV)î 4it k AcI^ille: 

pJuéMR ^^ î^}^"^^ Jupiter tonne k droite 

Ainii jpoucnous ks tonnerres & 
\fi$ éclairs à gauche , (c pouries 
Ôrecs ^ 6c pour les Barbares les 
tonnerres . & les éclaira, à droi- 
i^eLfût^c 4es 41IU& avani:agett]c s 
quoyique, je facite . btra quç 
quànd'nous parlont dcuiai fignc 
Heureux nous ayonsaccouftiusQé 
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ée^ dtrè ijrfrl yicpp delà gaacfitf ^ 
^uôydtf'irfoit partf de la d^oitae. 
Ces diftandions cependahC d^ 
•droite & de gauclb^çntre les att- 
ires: Peuples & nous, iùr le totù 
tierre, viennent apparemment dé 
ce qif â nous le toniierre i gau- 
che nous a plus Jfbuvenr paru fi. 
irorafcle , &:aux autres Péupie lé 
tonnerre i droite.. Quelle con:- 
trariecé entîfeux & nouis I i: 
ilelFùsi déplus ils jfe fervent pour 
feùrs aufpices d^âurres Oilôauif 
& d'autres i^enës 'quenouïj ib^ 
font leurs obleryatîons Si: lèur^ 
refpçnfes d'îuné autre 'forte: & 
cela eftartt 5 n'ert^n' pas cm^ 
train t d*advoûcr cju*(ine j>ârrîtf 
de toiit^ ce Jqui fr Jrâtiqtic^'ett 
cela: parmi eux. & J^rmi nbiis , i 
efbé embràffè par ignorance, â 
que la fliperffîtlqn & là tronrpe- ^ 
rie ont &le'ïert^. ^ ^ ^ ' ^^^ 
A tant de mpëifftidoiispoiffi tîon tinfe 
tàût vous nelamfe p*f J'aaîdufî J^**^ 
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tçr«ncore les prél^gjes.Qwe Ter. 
tie ixoit dit à J?àulû$ fi>n j^ere ^ 
Ç'ejlfaudè J?.(rfe. , jSc que Pau-, 
lus avoit accepte TAugure j & 
jue.Ceçilie avoit dit à là fille de 
[^ StàK'J.^.VQUS quitte ma place ^ 

Çpjf eft p^s tout , vous ialleguez 
Cje^ tcxïn,é$/aiHsJilence ^ & vous 
faites valoir les preïages qu*oa 
tiroit du nom de çeluy à qui il 
appartenoit de dire le premier 
fpn advis dans leSi Comices. Cela 
ç'appellç eftré ingénieux Se clo- 
quent contre ibyUmefme j car 
il vous vous arreftez à des cho- 
fes de cette nature , quand aur 
rezirvouî Telprit iiflèz libre & 
jtife? jcr^nqujuç^ 4ans vos afiai- 
JTjès » ,J)our., ^fco«t:çr ^pliiftoft h 
jfàifôii que la^fupejrftîtion? Quoi 
donc ^ fî qudqû'ùn vient i dire 
ijuçl^ui^ mot qui yqus ^paroiflè 
t: ruo avoir le 'moindre report avec 

.:;^;î^'r:oi: 5^^/î^y»?^ 4Kesj;çu vous 

^*i,-r :•;»> avez 'defleîn de-feire. vpus pjren- 

• ' » • • • « 
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dfféz de-ïà tfn.fîijtt de confiance 
on dé crainte !- • ' , 

LorTque Crâffùs s *enibarquoit 
à BrunduCum avec fbn ar- 
. mce , pour paflèr contre les Par* 
I thés , on Marchand qui venoit 
i dé Câunc en Carie, avec une 
Barque chzrgée de fi^çs crioit, 
j gî vendre^ k vendre. DiK)ns,fi voiis 
f lè voulez , que la reflerablancfe 
d^ fon cry avec attendre çftoit 
^ >nn préfagè qiH ad verriflbk ÇrâC 
r Jfïis d*âttendre, & que s'il euft 
obcï aux prëfàges il n'cuft pas 
; efté def&lt : mais fi, nous pre- 
riions garde làr ces fortes de cha- 
pes, il faudfei auflî prendre gâ/- 
de àun'ftùx pas , à tiiie coui', 
royè irompuë &àtik'efterhttc-' " '/'. 
fnents. 

' Il refte à parler clés Sorts, & j^??"*" '^ 
.des Chaldcens, pouf; venir en- tionp*ric$ 
i foire aux Vaticinations, &àux som, 
.Songes Poûvéi - vous croire 
'pourtant que les Sorts mérî- 

Zz uj 
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gp'op CSX parle î carqa*eft^cc4 

Toftre advis qùe.les Sojrts?C'cft 

i pjijjpjréj^ C0XÏ3HIÇ de fouer au 

oombre en hauïïànc & en fer- 

mmt les doigts^ ou déjouer aux 

pflelets^&^vxdez ^ enquoy le 

]h:^xà\S>cpçm'^^}int man- 

y^aiip iubtifitîé pcuveor avoir 

Iquelque part^mais où la ûgeflè 

\fyi la mfon n^en ont aucane.Les 

.jSojrt? font donc pleins 4e crom. 

;pert?3 Ôç ç*4^çune iny^^miofî a« 

jdç\I*(aperftition,ottdc l'avidi- 

te ilu ^in.- Mais faiibns îcy 

comme.noiis ayons des- ja fak 

à Vcgar4 . 4^^: Hafufpiççf i 

payons fjiiie|îe :9f^|tie on doo- 

L*ong!ne \ Notts Uibnsdàns lesMéinoi- 
4et Sort», ^^gj jçj Preneftins, qu'un certain 

Nu?ncriu5 Sufiucius^ homme de 

; . fciiça; , & dVne nobte fanjiUe , 

^i;. /^ »¥(^efte ibuve»t adverd en 

, JSpuge ^ &; îïiefme avo: menaces, 

^d'alkir ^n u^ certain endroit 
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coûpcir une pierre eh deu* j q»'*» 
ef&ayé par des tîfions ctoÀtii 
3nuelles,il iè mit eii devoi* d"y oi 
bcïr, à la veiie de tous fei Ci- 
toyens qui s'en mocqnoient \ 9l 

3 ue quand la pieirre eût eft'éfeiiw 
uc j oii y trouva les Sbits gtti 
vQt en caractères aritiqués j iîit 
une planche de cliefne. Ce lieu*. 
ià elr âujourd*huy ènferhié , & 
xéligieûfemèht gardé ^ â <:àûft 
de lupitér enfant qui ftft i^ 
prcfentë à Vét Jfthdh i tôùS deùife 
ddiis le fëih de la FèrtUriè t)ui 
lebr donne là n>ànimellé^& toù* 
tes les Mfcféi y tint dhe trëil 
gràttdédëvdtioh. 

Oh dit àiiffi qti'èh it\ttrtïh 
temps,à i^endroît dû eft hiaihté- 
tenant le Téhiplé dé la tortu- 
tié^ilfortît dd hiiel d^uri oli- 
vier ; que lés Hârufpîces prédi- 
refic alors qjûè ces iàrik dévién- 
droiént èxèrcmémèht fèmeùx \ 
te que par leur ordre hh à^oit 

Z z uij 
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fsdt un çof&e du bois du mc£ 
mè olivier ^ pour les y mettie. 
Ocà-là où on les cônferve , & 
d*où on les tire , quand il plaift 
^la Fortune, Mais que peut- il y 
j^yoir de certain dans des Som 
.qu'on tire y quand il plaift à la 
Fortune, & qu'enfuite un en^ 
£;int prend au hazard , après les 
avoir meflez? Comment ont-ih 
^é mis dans le lieu où ils font, 
.«mi 4 çQu^ppé le chefae ^, qui Vi 
/a,çô;inc ^ qui l'a gj?av^ ? 
; Il n'y a rien que Dieu ne puif- 
fè faire ^ refpondent à cela les 
Stoïciens, (^ue n'at-il donc fait 
les Stoïciens fagesj^ pour lesem- 
pefchçr de tout croire par fu- 
perftitipn , & par foibleflc d'eC 
prit! Mais quoy i la Divination 
par les Çorqs eft déformais en- 
tierement décriée : la beauté & 
i'^ntiquiEé du Temple a venUo 
blemefit'coorervéle nom des 
Sort^ 4e Pxenefte $ mais panm 
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ie^ Peuple uniquement. Carya^ 
T-il quelque Magiftrat, quelque 
Homme un peu confiderable^ 
qui y ait le moindre recours ? 
Par tout aillieurs quH Preneftc 
on ne pàrbe. plus Îq Sorts ^ & 
c*eft ce qui faifoit dire à Carneà- 
de , au rapport de ClitomaquÊ, 
qu'il n'avoir jamais veu la For- 
tune plus fortunée qu'à Pre- 
nefte. 

Laiflbns donci à cette forte Contre Uk 
:d€ Divination , & paiïbœ au* î?*;^,^. 
Chaldéens. Eudoxe quifutdi£. ckamécns» 
eiple de Platon , & le premier Jg^^'/j.j^. 
Aflxonome de fon temps , ali îroiogîc * 
jugement des plus grands hom- j»<l«"**'«* 
mes^efloic der ientiment ou'il ne 
£alloit adjoufter aucune foy aux 
prëdiâions des Chaldéens , ai 
aux remarques qu*ils font après 
avoir pris le jour & le momem: 
4e la naiflànce de quelqu'un. Pa*- 
Ba:tius,qui eft prefque le feul enl 
tie les Stoïciens^ qui rejette \qs 
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prédiâions des Aftroloraes ^dft 

qu' Archeiaus& Gaf&Qaer,deui 

excellent Aftronomes de fbn 

temps y ne fatfôient nul cas de 

rAftroiogie judiciaire. Scyiki 

d'Halicamaâe grand ami de 

Panaetius,excellent Aftronome^ 

,&le premier perfbnnage de À 

Ville,rejette auffi toutes les pré* 

didions des Chaldëens : mais 

laifTantà part rautorité'desteil 

moignages , examinons pat fa 

raifbn ce quil i&ue croire iiir ces 

Sottes de ptédiéèiôns. 

Ceux qui fbuiHennenr les 

Chaidëens^à l'égard des nadvi- 

tez quiis ttrenitj&des piédic- 

dons quils en font , difentqae 

dans cette partie du Giel queies 

Grecs nomment Zodiaque ^ it 

y a une certaine vertu motrice 

qui fait que chaque partie de 

cet efpace , l^unc d\me fà<^on y 

l'autre de l^autrc, varie les difpo. 

étions du Giel ^&lon que cna- 
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quccftoile çn chaque temps fe- 
rencontre en (|uelqù\ine de ces 
partiei, ou dans le voifîfaage : Er 
ils prétendent pareillement que 
cette vertu eft remuée par les 
Plancttes^mais depluiîeurs ma- 
nières dififereutes ^ de forte que 
fîiivant (jpe dans llnilant ou 
Tenfant eft né elles fetrou vent 
dans telle ou teQe partie du Ciel 
ou dams celle qui en approche y 
oxt qui y a quelque rapport;, ce- 
la s-appellc felon eux où tri^ 
ne aJpeÙ^ ou ^uadrat^^Comm^ 
donc en chaque Saîfbn de Tan- 
née il arrive tant de rçyolutiori& 
dans le Ciel ^ p^r Rapproche Se 
par rélaignement des eftoilles y 
Se que nous voyons qull fe fair 
tant déchoies par la vertu du 
Sokil , il eft , difent-ils,non feu- 
Icment vrai fèmblable , mais 
trés-vrai que Iqs enfants- quî- 
naiflent alors , tiennent de Ja 
température de Toir dans leur 
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formation , & qu'enfuite Icart 
efprits ,, leurs mœurs , Jeurs 
cofps , toutes les adions & tous 

ies événements de leur vie y font 
conformes. 

Quel égarement incroyable ! 
car il A'ëft pas permis d'appeller 
route forte aerreiir du nom 
de folie. Le Stoïcien Dioge- 
ne accorde apx Chaldéens db 

' pouvoir prévoir certaines cho- 
fes j comnre par exemple de 
quel naturel un enfant fera , & 

* à quoi il fera plus propre : mais 
ri nie qu'ils puiflènt rien prc- 

■ voir dé tout, le ref^^qti'îjs font 
profeflïon c^é prédire de mefinc. 

f Parce qu^ehcôte qu*il n*y ai 
aucune aiflference de temps en- 
tre deux Jmnçaux pour leur 
formation & pour leur naiflàn- 
ce • fbùvent toute Fa conduite 

' de leur vie, & toute leur fortu- 
ne font fort difFérentes. Pro- 
chis & Eurifthene , tous deux 
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Roys de Lacedenjone , eftoienc 
Jumeaux : ils né vefcurent pas 
néantmoins autant l'un . que 
l'autre : Procius vefcut un an 
nioîns quefon frère, & il le fur- 
pafla de beaucoup^ par la gloire 
de fe.s àdions. 

JVlais ce que Diogene accorde 
mx Chaldéens, par une efpece 
de prévarication , moy je louC 
tiens qu'il ne peut pas eftre . Car 
comme la Lune ^ Telôn eux. ^ 
>réfide a la naiflance Açs en- 
fants, & que leurs remarques 
roulent fur Tobiërvation de« 
AiVres, avec Içfquels la Lune (e 
trouve en conjon^on^^da^ns le 
temps d^nna nativité, ils rie^géul 
v^ent alors juger de rien quepaj: 
leurs yeux , dont le jugement 
-ft très fautif , AU lieu que c'eft 
LMié ctôfe qi^;il faut , voir ^,^r 
L'efprjt & >a^ lé'ralfonrienienç. 
Car lis Mathématiciens coieir 
gnçrit ce que ces gens-çy de- 
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vroient favoir , que k Lune e(S 
® proche de la terre , qu'elle j 
touche prcfquejpourainC direj 
qu'elle eft très éloignée de la 
Flanette de Mercure , encore 
plus deceliede Venus ^ôc enco- 
re beaucoup dayântage du So- 
fcil y dont elle emprunte /à Ju- 
fniere ,^que du Soleil à Mari, 
de Mats à Jupiter, de Jufriuerâ 
iSàtume , ôç de-là au Ciel qui 
enveloppe tout TUnivers , les 
diftances font immenfes & infi- 
taies. Quelle influence dbnc u 
l.une,QU pluftoftia Terre, peut- 
eile recevoir, dans une diftance 
înConcevaHe ?. 

Quoy ! lors qu^its font obli- 
^eE oé dire , que:dé tous' ceux 
^ui riaiflent dans toute là Terre, 
fous une mefnîeipriinette,& fous 
iine mefme cônfléll'atîon •U 
Niadvite eft lamefbie , St qu'il 
faut que les ihéfines chdœs leur 
arrivent à tous , ne paflènt-ili 
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pà» ^oxs , ces ioterpreies d« 
Ciel , cojBme n'ayant pas la 
moindre connoif&nce de la na* 
cure du Ciçl? Car ces cercles 
qui paitaeenc le Ciel comme 
>ar moitiç, qineks Grecs appcU 
eut , Mariitgnps ( & que nous 
poAirripns apjyçllcr Mrminants ^ 
parce qu*ils teriqîaenc nofke 
\reixcj ed^nttccs-dijSerentspar 
route U terre ^ il faut neceUài^ 
cefieieni; que le coucher ^^ le le- 
^er des Eftoilles ne foienc pas 
les me/mes par tout;. Que (t c'efl 
>ar la force Se par la vertu de& 
K(hres que le Çiei eft aftêdé. 
ran^oft. d*uiie modEiiere ^ unpofk, 
t^uneautre, comment ceifk qui 
riennent au monde <i^^^ un, 
neftne temps. , pquveat4l$ naif- 
re avec une mefme influence^ 
jui lesdpminfl^ f^iCqjie le^Çii^: 

0135 lequti-ils.naiflenî^eftS^iA 
fcremtAcnft«ffe<3bé'à}ie«^r égard?. 

J>an5 Içs Baïftqufij iipH?îM>i^ 
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rons, la Canicule fe levé qwrf- 
ques jours après le Solftice d^-ct 
ré : chez les Troglodites, Qllek 
kveà ce qu'on dit avant le Soit 
tice -, De forte que quand nous 
conviendrions quei'inâuence Co- 
lette peut quelque cliafeiur tous 
ceux qui naiflènt , il s^enfuivroit 
tousjours que ceux qui naif- 
troicnt en mefîne temps en di- 
vers endroits de la Terre , naifl 
troientavec différentes inclina- 
tions , a càufe des difïerentes 
conftitutions du CieL- Oeft-là 
pourtant ce que les Chaldëens 
lie veulent pas ^ au contraire ils 
prétendent que tous ceux qui 
naiflênten mefme temps,en quel 
que endroit que ce fbit ^ naiifent 
tous fous ufie mefrae condiùon 
qui leureft impofce par leur naif- 
iançe. Mais quelle extra vagan- 
ce jpius grande ' peut-il y avoir, 
^ué de fe figuirér que dans un 
mouvement Gi rapide , & dans 

de 
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de fî grandes révolurionsdu ciel, 
il faille conter alors pour rien 
ladifference des vents,desplayes 
& des fatfons , qui eft fi «àhde, 
non-feulement en de différents, 
climats, maisauilî dans des lieux 
très voifîns les uns des autres', 
que /buvent il fait un temps a 
'Tu/culurn & urt autre à Rome* 

La mefme' chofe éft encbrt 
bien plus remarquable fur ' :mer, 
ou aprës avoir doublé des Gapi, 
on trouve dés vents tout diffe. 
rents de çetrx qu'bti àvpit aù'][)â- 
râvarit. Or Pdireftant^înfî tanf- 
toft calme,tantoft agité ,- y i^t'îl 
du fens de vouloir que cela n'im- 
porte eri rien â la naiflfànce àès 
enfants ^ fcorftmé il n'y fait rieh 
en effet: &dé prétendre que fe 
uefàyquoy deiubtil, qu^^n ne 
peut fentir,& qu'on peut à peine 
Concevoir Y& qui vient;, félon 
en* ^ de f influéiier delà Luhé,& 
•dierf àtrres^î^lâiûettes/ ïaic ceqm 

Aa 
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fxé&M i toutes la Nativitcz, ? 
jN*eft-ce pas encore une grande 
jeweur <i*bfter,par-là, cette con- 
iprmité que Ips pères tranfinet- 
tent à leurs enfants,par la voye 
de la géncratioa ? Car ne voit- 
on pas que les en6mts ontfoa- 
IvcntU figure , les mœurs , les 
geites.^ êç toutes les nranieres 
.de leurs pères -^ ce qui n'arrive- 
roltpas (t cela ne venoit de k 
vertu de la; ^neration ^ & fî les 
Ùtez^aveçl^quelles ils oai(^ 
,efl5oi^ui^effetde l'ioflneD> 
ce <ie U liunèit £(. des dipofitioos 
du Ciel. 

Ôe plus . tant d'enfants qui 
viei^çnt au vnor^t., d^ns ua 
B«{me ipiiaaît 3, & qui n<faac- 
laQJns. &; reâèmbïenç eniiite (î 
peu par leur tempetamenc, par 
£ur genre de vie , & par lesac- 
cident* qp; jÇçwr ^arriv^m , ne 
Xaot-ilipâi» vo^;fiiffîuuneiit , que 
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/!ue en rien fîir le refte de ia. vi& 
Si ce n'^efbqa'^on veuille direqi|ic 
perfbnoe datis tour l'Univers ti% 
eftë conçètt-^ & n^eft vehu aAi 
monde , dons le mefine temps 
>q\ie SctpioQ TAfiricam , qui n'a 
jamais eu fbn fèmblai>le. 

Ne fàîD-oo pas auâî qûel>éjttki* 
coup de gens^ qui eftoibitc nez 
avec de grands defiâuts cofpo^ 
xels ^ en ont efté guéris , cm pdr 
une extrême actehcîonfiireos\. 
oti par les rèmeSde^ de.hi Mede ^ 
cine ? On çxt a vea ddnt.Ialaoft- 
guc efboit tellement adJxeieiite 
par deâbus qn^ii^ ne potftoienf: 
parler, & aiuquets oit^ ai rrodff 
la liberté de la langue , éli kitr 
coupant le fie£« Flufîeuts: a«ch 
très ont cortigjéen eux les tîcck 
de kt Nature par la réfkx^n'^ 
^u paf Kexeteke'^ conmaite: P ka^ 
jérëils Fefi:nt deiDemofthenerv 
<]iiiihe ^uYoncrdi^SabdrdprofiiMk 
ctertmb r a^pkée^en yint fiatâà- 

Aa 4 
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que animal ^ ne faudra. t-3 wa 
-auffi qa'ifl en foit de mefme à re- 
gard des choies inanimées ) & 
cependant que peut-on s'ima- 
giner de plus abibrde i II eft 
vrai que Lucius Tarunus de 
Ferme rtoftre amiy homme trcs- 
habile dans toutes les feppota* 
tiens des Chaldëens^Femoncant 
aux jours de lafefte de Pales ^ 
oà Rome, félon la cradmon^fur 
fondée par Romulus ^£>it que 
la Lune eftoit alors dans la hz- 
lancé -, & la-deiEis il ne faifoir 
point dîificuloé de chander les 
defthiées de Rome. 

Que k force de Iferrcurcft 
grande» quoy i le jour natal dli- 
ne Ville appàvciefidra mffi a ilo- 
âuence des Eftoiles & de la Lu- 
ne h Quand il fe pouxiroit faire 
qu'il ivSt d0 quelque importan- 
ce , fous quelle conftitution dt 
Ciel un Eiifand auroit cbnmieo- 
cé i voûrie jour ,rla mefme ck>* 
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pourroit elle avoir le moin- 
dre effet fur la pierre ^ fur la 
bric^e ^ & fur le chnent , donr 
ane Ville a efté baflâe > Mais 
pourquoy parler davantage des. 
CDhaldëens i Combien de chofes> 
1 eur ay- je oui dire à Pompée ^ 
combien à Craâus , combien a 
Cefar Itsy - me/me ! qu'aucun 
deux ne mourroit que de viciL 
(eile dans fon lit , Se plein de 
gloire : De forte que je ne fâu- 
rois aflez m'^eftonner qui! y air 
encore quelqu'un qui adjouC 
te foy à des gens^ dont les pré^ 
dirions fent tous les jours dé- 
menties par révenement. 

Il ne XK)us refle plus mainte- contre r* 
nant àexaminer que <^x ibrtes DîTioatm 
de Divinations , que vous ap- ç^^^c^ 
peliez naturelles^ &voir les Va- 
ticinations.) ^4es vifîonsen Son- 

Dousfi€fii$ en%;Mnna^ndxons..Jie 
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tombe entièrement d'accord & 
tout ce quevôusavczdit jufqu'- 
icy : Etr pour: vous dire lé vrai , 
quoy que vosraifons ne m'ayent 
pas peu fortifié , je trouvois def 
ja demoymefme que Topinion 
des Stoïciens fur la Divination 
eftoit trop remplie* de fiiperflf- 
tion ^ 6t je me^htoispltisçorté 
pour ropinion des Peripatetr. 
ciens , & pour celle de Pàncien 
Dicearque ,.& de Cratîppe qui 
cft maintenant en vogtie ^ qui 
tiennent que dans les efprits des 
hommes il y a une efpece d'O- 
racle , par lequel ils ont lepref- 
fèntiment dés choies futures : 
* ibit quand Tèlprh: vient âe/hic 
^ agité d'une -'fureur dîvrhe-^ foft 
lofs qu'eftant degagé'dii corps, 
dans un^ôux & profond foin- 
meil , il fe nieut fibi^ment de 
lu^-mièfiiiéi Or je voirdrôisbîefl 
/avoir quel éftJt<Sft5rê ffehtimeiJt 
'iùr cedcu^ fdiitèi àg- Divina- 
tions > 
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fions ,& quelles iôiit lesfaifom 
par lefquelles vous les préten- 
dez combattre. 

Je n'ignore pas ^ mon Frdre, 
luy refponàis-je, comme recom* 
mençant im nouTeatt drfcotnrs ^ 
que vous n'ayiez tousjoiirs dou- 
te des autres Divinations , & 
qu^ain/î vous ri'ayiez tou^jouri 
cfté pour celles qui partent li- 
brement de Teïprit , dans les 
Vaticinations ^ & dans les Son- 
ges. Je vous dirai donc ce qirt 
j'en penjfermais aupàtatvaht exa- 
minons un peu le fehtiment des 
Stoïciens^Sc puis celui de noftrd 
ami Cratippe là-defïùs. 

S'ilj^ a des Dieux ^ diient Cry- 
ff ppe , Diogene , '& Antipater ^ 
^ éjpê*ilsne fajfent f as [avoir au>i 
hommes les chofe s futures , ou ih 
n* aiment fas Us hommes 3 ou ils 
ignorem l^ advenir ^ou ilsjt^entque 
^ejl une connaiffance qui ri importé 
êc rien aux h&mmes , ou ils croyent 

Bb 
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qiiil rieft fas de U majefié diww 

de leur révéler ce qui leur doit au 

river y ou enfin ils ne peuvent pas 

le leur apprendre. Mais on ne peut 

pas dire que les BieuK ri aiment 

pas les hommes: car les Dieux font 

bien^faifants & amis du Genre^ 

humain i ils ri ignorent pas non* 

plus les cbofis qu'ils ont e^ailies 

eux-mefines & defigfieesy ni il ne 

peut nousefire indiffèrent ctefire oL 

vertis des événements par avanceî 

far alors nous en ferons plus fiir nos 

gardes : ils ne peuvent pas croirt 

nonplus qu'il foi t au-deffousde leur 

majeftè de nous en advertir î car il 

riy a rien de plus excellent que de 

faire du bien J e^ enfin il ne peut 

pas leur efire impoj/ible de nous les 

faire favoin Donc fils ne nous Us 

font p AS f avoir , // riy a point de 

Dieux. Or eft-tM qriily a des 

Dieux 5 donc ils nous fiffùfient 

t advenir :. que s'ils nous U figni- 

fient , ilfaut qu'ils nous ayentoûi^ 
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né le may€n J! entendre les fiytet 
quUls nous en envoyent ^fans quoy 
ilfemt inutile de naus rien figni- 
fier: éf s* ils nous en ont donné le 
moyen 3 on ne f eut pas dire qttil 
ny ait point de Divination. Et 
far confequent il y a mneDivina^ 
tion. 

Oh, les habiles gens • avec 
quelle facilité croyent-ils avoir 
tout prouvée Ce n'eft pourtant 
que par des cho&s xlont on ne 
leur en accorde aucune qu'ils 
prétendent nous amener à leur 
conclufion. Or la conclufion 
d'un argument n'eft bonne que 
quand par des proportions in- 
dubitables on parvient à prou- ' 
ver celles qui font en queftion. 
Voyez comment Epicure , que 
les Stoïciens appellent Hebeté^ 
roi/bnne , pour monftrer que la 
^^ature univerielle qft in£nie. 
tout ce qui efifini , dit-il ^ades 
içtrcmitiX^ Quine iuy accorde- 

Bbij 
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roit pas cela> Tout ce qui a à^ 
0xtremUs^ efi veu par qmelqne 
chûfequi eftoM^delk. Il faut le luy 
accorder encore ; Or ce quiconu 
prend taut ne peut efirc veu par 
pien quifiit du^delà : Oone peut 

encore lui nier cetxe ^x>pofi- 

tion , donc ce qui comprend toMt, 
iii ayant aucune extranitc^efifucefi 
purement infini. Ainfî par des 
chok^ qa^on lu^ accorde, il en 
prouve une qui eftoit douteofe. 
C*eft ce que vous ne faites pas 
vou^ a^ittresDialeâiens: car non 
feulement voi:is ne vous fervcz 
d^aucune propofidon dont on 
togl^be d^accord avec vous^ mais 
quaà4 Qîï» vous accorderoit rou- 
tes celles dont vous vous fer- 
veZ) cela neferoit rien à la con- 
fçcpieQjce que vous en voulez ti- 
ter. Vous, dites d'abord: S* il y a 
djÊS: Dieux y ib fmt àienfaifitms. 
Qâi vous accocderst cela ? fera* 
ce;£picure qui dicque tesDMox 
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fie /e mettent en peine de rien > 
ni pour nons^i pour eax 5 ou iè. 
ra-ce Ennius qui fut applaudi 
de tout le Peuple lorfqu'u difbit: 

J^ay tausjùMrs cuu des JDieux ^ (j* 

cnu tous jours émSl 
^me des foMes Mortds ils n-a^ 

"yoiimnulfoMcyi 

Il rend enfuice raifbn de fbn 
opinion 5 jnaisiln'eftpasneceil 
£ure de marquer ce qu'il adjo'ufl 
42e* Ce qiK je viens de vous dire 
fiiffic pour TOUS faire voir que 
les Stoïciens avancent, comme 
indubitable, ceipi^bn leur con^ 
«efte. 

Ils difentenfuite^fi^^ Us Dieux 
n*iptùftnt rien ^ parce ^ue toutes 
chofes ont efie efiaUies par eux : 
Mais combien y a.t*il de gens 
trës-fâvants, & trës-habiles qui 
nien^ue cela iôit ? Jluous im- 
porte y adjouâ9en&ils> de fwoiroe 

' Bb iij 
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^ui nous arrivera. Dicearque a 
compofé ;m livre, où il monftre 
qu'il eft plus avantageux pour 
.nous de n'en rien favoir : dr- il 
^efipas , continuent-ils,^jîf-^ir^ 
fi)uj de leurinajefté ie-nous en a(L 
vertir. Quoy » en entrant dans le 
détail de toutes nos affaires ^ 
pour voir ce qui nous peut eftre 
le plus convenable >Deflus^ ils 
ne peuvent pas ne^ pas fiivoir les 
chofes ftitures, Ceft pourtant ce 
que nient ak£bluinenc ceux qui 
croyent qu?il nY a rien de ccr- 
caint dans Padvenir: & parla 
vous voyez qu'ils fûppofenf , 

pour- infatllibles- , & P^^^ ac- 
cordées , des chofes qu'on leur 
dèfpute. 

Âpres- cela ils retournent a 
dire & à conclure : Donc ï" il y d 
des Dieux. , ils font favoir ^adve- 
nir aux hommes Et comme s'ils 
*avoieni: prouve ce qu'ils ont %• 
vancé , ils repisnncnc : Or ejÀ\ 
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qii^ily a des Dieux 5 ce que tout 
le monde pourtant ne leur ac« 
corde pas : donc ilsfiyiifientfad^ 
"ventraux hommes ^ & c'eft-ce qui 
ne s'enfuit pas : car ils peuvent 
ne leur en rien (îgnifier , & ne 
laifler pas d'eftre. Q^e/ils le leur 
fignijfent y il ne fe peut pas faire 
qf^ils ne leur ayent donné le moyen 
d'entendre lesfipies at^ils leur en. 
£niM>yent. Mais i^ fepeut faire 
aufiî que non j & qulls ayenc 
voulu s'en réfèrver rintelligen- 
ce : car pourquoy la donner plu* 
tioft* aux Tofcans qu'aux Ro-^ 
mains 1 Ets'^ils ont domté le moyen 
^entendre cesJSgnes , on ne peut pas 
dire qu'ilny ait point de Divina^ 
tionUé bien (faites qiae lesDieux 
en ayent donné le moyen , qu'- 
importe 5 fi nous ne pouvons 
pas le recevoir. Pour conclu- 
fion: Donc il y a une Divination : 
mais ils ont beau conclure de la 
ibrte , ib ii'ont pourtant rien 

B b iiij 
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prouyé : C9x sous avons appiis 
d'î^u^-meimes ^ que quand Ici 
prémices font faufles , la con« 
^<}uence qu'on en tij?e ne peur 
jamais eftre vraye. 

Venons maintenant à l^ai^ 
ment de Cratippe noftre ami. 
Comrn^. y dit-il ^ lufage ^ lafonc* 
tiQn desyiux ne peut exifierfans U 
fac^ké de vnr y mais ^ue lesynx 
feifvent quilquffais ne fas bien 
faire lewrfenBhn : d^ comme eelni 
qui s'tfi une fois fervi de fèsyenxy 
mfarte qu*il a veu l^s objets ^ efi 
iffeïiivement doué.d» fens de U 
veUe j de mefinel'ufa^e ^lafimC" 
tion de laDivination ne peut exif 
»r fans la faculté de dwiner.Mais 
farce que celui en qui elle exi^t ^ 
femfe tromper quelquefois ^érne 
deviner pas bien iiljufflt pour ef 
tablir la vérité de la Divination 
que quelque chofe ait efiè une fois 
devinée de teMe manière qu^tm r 
p^tffepas. mire que {ait efiè fat 
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har^L Or il y a des experitnces 
fans nombre U^dejfus i & farcâtt^ 
fiqnenp il faut cenvenir qu'il y or 
une Divinamn. 

L'àrgament eff bien townc >. 
; ^ en peu de mots : mais Craript. 
t pe y a fUppofé deux fois les pro;^ 
» pofîcions qu'il luy a pieu }• & 
^uaiid \\yimn la co^Iaiikncet 
de les lay aêeoi^dejp^ jcne pour^* 
fois jamais demeurer d'accord' 
ide la con&queuce qu'il en tire*. 
Si IfsyeMxJàitr'û^ viennent à ne' 
fas bien, v^ir^ cependant pourveu: 
qu'its ayent une fiis Htn veuy ils 
fié Uiffsntpas. d'^avJi^ir la faculté- 
4elaveue:. de^mejme fi qwlqu'uitr 
aquelquefiis dîtvrai dkns la Di^ 
winatipn , ildiiit eflve tous jours ré^^ 
putè av^ir lé^fdeultè delà Divi^ 
nation y quandfnefihe il' w endroit 
£nfmte à fe tromper. Prenez gar- 
de, je vous prie , mon amtCrar 
tâppe , quelle reflemblance vous^ 
itrouyezt entre les chofes qvie 
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vous comparez : pour moy je tf y 
en trouve aucune. Les yeux qui 
voyent clairnefonc que mettre 
en ufage la faculté naturelle de 
voir : mais les efprits , s'ils ont 
veu quelquefois la vérité de 
Tadvenir j ou dans la Vatidna- 
tion,ouen Songe,€en*a eftéçue 
par ha^Êard: fi ce n*eft peut-eftrc 
que vous vous figuriez queceui 
qui croyeiît que les Songes ne 
font que àts Songes^vous accor- 
deront,que qiiand il s'en trouve 
' quelqu'un de vrai , ce n'eft pas 
un pur efïèt du hazanh 

Mais je veux bieh luy pa&r 
fcs deux premières propofîdons 
qu'il a avancées , je ne luy ac 
corderai pas pourtant ce qu'il 
^djouffe : Voicy comment il rai- 
fbrine. Or ily a une infinité de pef 
fintiments , au Jucch* de s qntk 
h hax^rdfiafoint eu de fart. Et 
moi je refponds, il n'y ena auciu. 
*Yoyez combien nous ibmmes 
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tous deux éloignez:& la mineure 
eftant niée , la conclufion qu'oa . 
en tire devient abfblument nul- 
le. Ne fuis-je point pourtant 
trop hardi , de nier une chofe fi 
évidente? Qu'y a-t il donc eh 
cela.de (î évident? Que plufîeurs 
divinations /c /ont trouvées 
vrayes : mais combien- d'autres 
en plus grand' norobfe fe font 
trouvées feufFes ^ & cette va- 
riété qui convient proprement 
a la Fortune , ne fait-elle, pas 
voir que /c'eft l'ouvrage de la 
Fortune , ^non-pas cemy delà 
Nature ?- 

De plus Cratippe ( car c'eft 
maintenant à vous que je m*ad- 
drefle) ne comprenez- vous pas^ 
que fi voftre conclufion eftoit 
vraye , les Hanifpices , ceux qui 
prédifent par les Fulgurations, 
\qs interprètes des Prodiges», 
les Augures , ceux qui pré- 
di/ênc par les Sorts ^ ^ enfiii: 



fes Ghaldécns , pourroitnt atté. 
guer la mefme chofè que vous y 
puifqu'il n'y a pas un de tous ces 
gens-là qui n'aie veu arriver 
quelqu'une de leurs prcdiâions? 
€elà effianr, ou- il fauc que vous 
admettiez tous les autres genres 
ide Divination , que vous re/cr- 
ttz -, ou fi vous les condiamncr 
abfolumcnr , je ne voy pas com- 
ment vous pouvez ae£fendie 
les deux que vous retenez. 
Contre Ui? Mais quel tSc le privilège de 
■!*^^°**^_ cette fureur aue vous appeliez 
ïïhs faifii.divine ^ par taqucllc ce qu'un 
le fii»ttr. homirte làge ne voit pas , utt 
liômme infenfé le voit , & par 
kquelle celuy qui a perdu Teil 
prit devient tout d*ùn coup rem- 
•pli de refprit divin? Nous con- 
fèrvons avec foin les Vere qu^- 
en dit que l'a Sybille a pronon- 
cez , eftant en fureur $ & fur lei^ 
quels il s'eftoit . refpandu inr 
.#j»iii: que celui qui les avoit ia* 
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dévoie venir dire en 
plein Sénat ,que fi nous ne vou- 
lons nous perdre ,41 falloir ap- 
l^eller Roy celuy que nous a« 
vions alors véritablement pour 
Roy. 

'Si cela eft dans les Livres de 

4a Sybîlle y quel iomme cette 

prcdî£Hon regarde, t-elle ? & en 

<iuel temps doit-elle arriver î 

Car qiiicontiue en eft l'auteur , 

^obfcrvé adroitement , en iùp- 

prirhant la marque du temps 

& le nom des perfbnnes , que 

<iuelquie cliofe qui arrivaft , tout 

:parult avoir efté prédit. Outre 

cela, il s*eft enveloppé d*un<; 

telle obfcurité , que les mefmes 

Vers peuvent i*accommoder é- 

:alcmentbien à diverfès cho- 

js. Qtfau refte ce ne fbient pas 

des Vers compofczparuneper- 

fbnne en fureur, non feulement 

tout le Poëme le fait bien voir * 

t car il y paroifbplus d*art & de 
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loin que d'infpirarion ,& de fu- 
reur) mais cela fe connoiften- 
core particulieremeiw: , ^n ce 
qu'il eu efcrit par Acroftiches ^ 
c'eft^ à-dire que les Lettres ini- 
tiales de chaque Ytxs efîant aJf- 
fembices forment un fens^ ainfi 
qu'Enniusa fait dans quelques- 
unes de les Poches : & cette 
manière d'efcrire marque un eC- 
prit appliqué & attentif, pluf- 
toft que furieux & didîpé. 

Ox dans les Vers cie la Sy- 
bille les lettres du premier Vers 
de chaque prcdidion font les 
lettres initiales de chaque Vers 
de la mefine prédiâion , dans 
tout l'ouvrage. Encore une fois, 
cela marque un Efcrivain qui 
compofe avec une grande ap- 
plication , & non pas une per- 
ibnne en fureur & hors de fens. 
C*eft pourquoy laiflbns-là la Sy- 
• bille,& mettons-la fi bien à part 
gue fuivant que nos Anceftro 
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Pant ordonne , nous n'en lifions 
les Livres que par la permiflion 
du Sénat 5 &qu*ils nous fervent 
pluftoft à nous defpouiller de 
toute fiiperftitio A , qu'i en em. 
braflër aucune. Du refte condui- 
fbns - nous de telle forte , que 
dorefhavant les interprètes de 
ces Livres rions en tirent toute 
autre ckofc piuftoft^qu'un Roy , 
que ni les hommes ni les Dieux 
ne foufSriront jamais dansRome. 
" Mais il y a , dites- vous, plu- 
iîeurs Vaticinations vrayes , 
comme celle de Caflandre. Des^ 
ja vogue fur Mer : & un peu 
après , Quelqu'un viera de juger. 
Eft-ce donc que vous voulez me 
faire adjoufter foy à des Pièces 
de Théâtre ? Qu'elles plaiiènt 
à la bonne heure , par le choix 
des paroles & des Sentences ^ 
par l'harmonie & par le chant : 
mais je ne penfè jpas que vous 
prétendiez qu'elles failent auto- 
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vice parmi nous , & que vom 
^nous vouliez obliger à croire Àes 
•iiâions. Je dis la raefme ciiofc 
<le je ne fay quels Devins que 
^ous alléguez^ PubKcius^&Alaf' 
«us } & la mefine cholè auflî de 
tîe que vous appelle les fccrets 
Orades cT Apollon, dont les uns 
entièrement faux , Se les autres 
^ichappez auhazard^ ne crou- 
lent aucune crëanceauprcs des 
tciprits les plus «nédiocres. 

Quoy ! rae ^dircz- voas , ce 
J^atelot de la Flotte de Copo- 
nius n'avoit-ilpas prédit ce qui 
arriva ? Oiiy fans doute , & 
ce que nous appréhendions tous 
alors. Car nous entendions di* 
Te que les armées efboîenrfnv 
ches Tune de fautre dans la 
ThefËtlie 5 & il nous psuro^t 
que celle de Cefàr eftoit & jAus 
audacieuse , comme celle aufl 
laomme qui Êdfbic la guerse à 6 
Pacrs} &.plu8 a^errie, coBune 

efbmt 



r< 
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e/lant compofée de vieilles trou^ 
es. Quant à rifiùë de la baCâiL 
e , il n'y avoic aucun de nous 
qui nelacraignift , mais com« 
me des hommes fermes doivent 
faire^ fans rien laHIèr voir au de- 
hors. P our ce Matelot Grec,qu*y 
a. t'il de furprenant,fî la peurluy 
ayant trouble Tè/prit , n fe mit 
à publier , comme une chofe qui 
arriveroit infailliblement , ce 
qu'il avoir appréhendé qu'il 
ii^iarri vaft 3 lorfquil eftoit clans 
fbn bon fens. Mais de par les 
Dieux & de par les hommes y le- 
quel eft le plus vrai-femblable ^ 
ou qu'un Matelot iniènfë, où 
qu'un de tous tant que nous e(l 
dons alorsàBrundulîùm^Caton, 
Varron , & Coponius Général 
delaFlote, euft deu pénétrer 
dans les fèçrets des Dieux im:. 
mortels? 

Je viens maintenant à vous : 
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Saint ApoJhnf lad âans^le nUUem 

du Monde ^ 
Ifoà jadis la fatale voix , 
lyune Prefircjfe furibonde , 
Sortit four la fremiere fois^. 

Car Chryfippe; a. rempli un 
grand Volume de vos Oracles^ 
les uns faux , à ce que je croy, les 
autres devenus vrais parJbazard^ 
comme il arrivefcuventdetout 
ce quiiè dkj les autres fîobfciir; 
& il embnouillez, que Vlnterpreu 
auroit beibin enfùite d'/^^9]^^/K 
Juy-mefme r & que pour les orar 
clés qui.fc tiroient au Sort^ il aur 
mil ùMxx avoir recoure à quelT 
que autreefpece.de Sort : & les 
autres enfin fi^ambieus que pour 
\ts entendre il faudroit s'en «t- 
porter. à ua habile. Dlaledi* 
çien.J 

Ainfî lorfque ce fameux ora, 
cjie.fut rendu i un à^$ plus . puii^ 
ûutsRpy^de TAiie.. ' 
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Crœjus pafiant fHalys renverfe 
un grand Empire. 

Crœfixs s'knâginaque ce feroit 
la puÊdànce de i^s Ennemis qu'il 
renverfcroit , & il renrerfa la 
/lenne. Cependant que l'une ou 
Fautre euft eftc renverfëe , PO- 
racle auroit tousjours dit vray. 
Mais qui m'oblige à croire qu'un 
cel oracle ait jamais efté rendu; 
Et pourquoy croiray-je Héro- 
dote plus véritable en cela qu*- 
Ennius lùr l'oracle qu'il feint 
avoir efté rendu à Pyrrhus ? 

Car qui peut s'imaginer qu*- • 
Apollon aie jamais dit a Pyr- 
rhus : 

De Pyrrhus le Romain- fourra fe 
voir àeffait. 

Premièrement Apollon/ n*a 
jamais parlé Latin : eniuite 

Ccij 
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f Oracle eft entièrement incon- 
naà toHte la Gr^ce ^ de plus^da 
temps de Pyrrhus, Apollon avoir 
ceflc de faire des Vers : & enfin 
quoyque la race des JE^cidcs ait 
tousîours efte^ comme ditEn« 
2iius, 

Grande en valeurguerriere.^ é" «^ 
t^enfagefe^ 

Pyrrhus auroit peu entendre 

V aiiement Pàmbiguité de cet onu 

ck , & voir qu'il pouvoit suinter- 

prêter auflî bien contre luy que 

contre les Romains. Quant à 

l^ambiguké qui trompa Crefus, 

elle euft peu tromper Chryfippe 

Ce^ fm mefme j pour celle- cy elle nHit. 

hs StoW roit pas mefme trompe Epicure. 

mens Caf^ Mzis ce qull y a de principal^ 

SSÎ? c'eft que nonrfeuJcment à prc- 

fènt^ mais depuis tr^s loag- 

> temps , on ne rend plus de cer 

&>xt&$ à%z acies U âDelphes jBC 
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qu^ils font tombez enticfemenr 
dans lemefpris. 

Quand onJes prefle^lâ-deflu^^ 
& qu'on leur en demande \z 
caufe , ils reipondent que la ver* 
tu du lieu qui faifbk que. la Py- 
thie, par le moyen^ des exhalai- 
fbns de la terre , jtcndoit àes O- 
»acles,s*eft évanouye. Ne diroit- 
on pas qu'il^parient d*ûn vin ou 
dé quelque ÊtlàiTon que le temps, 
avuroit fait éventer ? Il s'agit de 
^à vertu du lieu , & non feule- 
ment dîme vertu naturelle ^ 
mais d^une vertu divine qu*6n y 
attribuoit. Comment s'eft-elle 
évaporée? Avec le temtps,dire2- 
vous. Y a^t-il quelque longueur 
de temps qui fbit capable d'à. 
néantir une vertu toute divine > 
Car qu'y a-t-il dé plus divin 
qu'une exhalaifbn qui agite & 
qui remue l'èfpritde telle forte, 
que nottfeulement elle luy fait 
conaoiftre leschofés £icares.^ 




Riais que mefme elle les luy fait 
annoncer en Vers ? Je demande 
cependant depuis quand cette 
vertu- là a^t-elle commence à 
s'cvanourr ? n'eft-ce pas depuis 
que les hommes ont commen- 
ce à devenirmoins crédules r 
II y a près de trois cents ans 
que Demofthene fe plaignoic 
que la V-^thit philippifoit ,,^é^ 
à-dire, qu*elle favorifoit Philip- 
pe dans fes refponfes ^ & il le 
difoit pour faire entendre qu'el- 
le avoir eftc corrompue par 
Philippe j à^ok l'on peut inférer 
que la mefine choie peut Éart 
bien eftre arrivée dans les atu 
très Oracles de Delphes. Mais 
il femble que'vos Phiiofbpies 
fuperftitieux , & prefquç fana;- 
tiques n'aiment rien tant que 
de faire voir leur extravagan- 
ce; fis aiment mieux croire que 
Gçqui auroitefté éternel. , s'il 
avoit)amais efté ,fi>it venu às'e^ 
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ranoûir entièrement , que de 
ne pas croire des choies infoufl 
cenablesu. 

Leur erj^ur eit toute pareille* 
à Pégard des Songes : &:la ma., 
niere dont-ils fouftiennent leur 
opinion eft tirce de leiia.Jls di. 
fent donc que nos eiprfts (ont 
divins ^^ qu'ils nous font venus 
de dehors :. que le monde eft 
rempiid'efprits qui ont un corn* 
merce continuel enfemble , & 
qu'àinfi nos ejfprits , par leur: 
propre intelligence, par l'inteL 
agence divine refpanduc dans 
tout rUnivers , & par leur com* 
munication avec \^ autres e£ 
prits.^,connDiflent \ts chofcsfifr 
tures- Zenon croit au contraire 

que nos efprits s'àfFâiilcn^qu'iU 
s*abbattent „ & qu'ils, tombent 
dans une efpece d'âfïbupifle. 
ment. Pour Pythagore , & Pla-i • 
t3on , grands, partions de^ Son^ 
ges, ils veulent q^iîiafin quadans 
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nos fonges nous ayions des ?£* 
fions plus claires , nous n'allions 
dormir qu'après nous y eftrc 
çrëparez , par une certaine difl 
pofition d'èfprit & par une 
nourriture frugale. Les Pytha- 
goriciens veulent de plus* qu'oir 
s'abftienne de Febves , comme 
fi c'eftoit un aliment qui char- 
geaft l'èfprit & non pas Tefto - 
mac : enfin je n^ fay comment 
il eft arrive qu il n'y a riendc fî 
abfurde , qu'il n'ait efté avancé 
par quelque Philofbphe. 

Mais je demande. X^cs efpritf 
des hommes en dormant fe 
meuvent-ih deuxmefincsjott, 
félon que Dcmocrite le croit , 
fbnt-ils meus par quelque y^on 
de dehors qui vienne s'bfi&ir à 
eux ? De façon ou d'autre , plu- 
fieurs chofês fauflès peuvent 
BOUS paroiftre véritables co foo- 
ge. Car à ceux qui vont par eau; 
il fêmble quele rivage /bit ca 

mouvement j 
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mouvement , & les yeux Toienc 
quelquefois deux flambeaux 
pour un. Que dirai-je des fous ^ 
que dirai- je des y vrognes / com- 
bien croyenc-ils voir de cho&s 
qui ne fout point i que s'il ne 
faut pas croire à leurs vifîons ^ 
}e ne fay pourquoy on croira 
davantage à cents qui arrivent 
en fbnge. On peut auffi bien 
trouver des explications aux 
unes qu'aux autres j par exem^ 
pie que ce qui ne bouge d'une 
place & qui paroift pourtant ife 
mouvoir., prélageun tremble- 
ment déterre , ou quelque cva- 
fion fiibite ^ & que deux lumiè- 
res qa'on voit,au lieu d'une iêu« 
le^iîgnifîent quelque diilèntion i 
ouelqué fëdition. Quant.aux vi- 
uons des fous &l des y vrognes , 
on pourrodt aufli en tirer des 
çon]eâ:ures ians nombre , pour 
les cbofêsi à veotri^ «& qui eu ce« 
lay qui ^^xerçànc tout 2e jouta 
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durer ^ ne donne pas qudkpiiefois 
au bat. 

, Iln!y aîgtiçrc de B»ît <iue nous 
ne fondons en dormant 5 & 
quelquefois nous femmes fur- 
pris dk voir arriver ce que nous 
^vons fongé. 'Qij'y a^t-il de plus 
incertain que le jeu des dez? il 
n'y a pourtant perfonnet^eo 
pot^ant fouvent tes dez^n'a» 
meine quelquefois le point àe 
Venus, peutweftre mefme jufqu'- 
à deux tSc trois fois. Serons nous 
afièz frivoles pour attribuer ce- 
la , pluftofl: à la fiivcur de Ve- 
nus qu'au hax^ddu dé. Que fi 
dans les autres tecAps il ne faut 
pas croire 4 dé faui&s vifions , je 
ne voy paspourqooyles Songes 
auront le privilège de faire t^- 
fer pour vrayes des chofës êuiC 
les : £t s'il efboitde l'!niftitiition 
de la Nature , que Its Isommes, 
qfiand ils dèriuent^ , ê&nt eo 
rtflfetf f ôttt ce- tpMs èaùg^m {i 
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fiudroit lier tous ceux qm 
iroient fe coucher j car ils fc- 
r oient plus d*extravâgance que 
lesfous. Orpuifqu'ilne fautpai 
adjoufter foy aux vifions des 
fous , parce qu'elles font fauflès, 
je ne comprens pas pourquoi on 
Tadjouftera pluftorf aux vifiora 
que les hommts ont ien ibnge , 
& qui fouvent font plus foSes 
& plus embrouillées 5 fi ce n'eft 
parce que les fous ne portent pas 
ics leurs au Devin 5 & que ceux 
qui ont fait quéiquè ïonge bi- 
zarre vont auffi-toft luy en ren- 
<lre conté. 

Déplus je demande. Si je 
veux lire ou ejfc|irc quelque 
chofe 5 fi je veux ou chanter oii 
joiier des inftruments, ou m'ap- 
pliquer à quelque éftudc déGeo- 
metrie, dePhyfîque,ou deDia- 
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quel je n'y pourrois pas léaflir? 
ÇertaincmeM fi j'avois à me 
mettre en mer , je ne y ouxlrois 
pas gouverner mon vaifleau , 
comme je i'aurois gouyerné en 
fonge , j'en ièrois bien. toA puni 
Pourauoi donc faut41 qu'un 
malade s^addrefle pour £i gue- 
xifbn , pluftofl: a un inteiprexe 
de fonges qu'à un Médecin î 
Que Cl Efculape) Se Serapis peo- 
y ent marquer en fonge ^ com- 
ment on guérira d'une maladie, 
Neptune ne pourra-t-il pas de 
melme advertir un Pilote com- 
ment il devra conduire fbn vaiC 
ieau ? Et fi Minerve peut dans 
un fonge^ & fans Médecin gué- 
rir un malade} pourquoi les Mu- 
fes ne pourront-elles pasauffi 
dans nos Songes^ & fans nul au- 
tre fecours nous apprendre à 
lire ^ â efcrire , à compofèr 5 te 
nous donner la connoiilance ée 
tous lesbeaux Arts? Onneff^^ 
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pas prétendre qoe ta guérifbn 
pui^ fe donner par uti Songe , 
(ans que tout ce que je viens de 
dire puifle /e communiquer de 
mefme : maïs comme il ne fe 
communique jamais de cette 
forte , la guérifbn ne s'y com<^ 
muniquepas non plus ; celare. 
tranché ^ tout le crédit des Son- 
ges eft perdu. 

Voilà ce qui fe prcfente d'à- Qs« l« 
bord à dire fur les vifions des ^^^^ 
Songes: examinons maintenant |K>incdcs 
les chofes plus à fond. Ou quel- ^*^^^' 
que fecrete vertu divine qui 
prend foin de nous , nous donne 
des advercîâemenrs dans nos 
fonges j ou ceux qui les expli- 
quent le font par Ta connoiflan- 
ce auUls ont dTune certaine fîm- 
patnie que le& chofes ont les 
unes avec les autres , & de Ten. 
chaiihement qu'elles ont d'or- 
dinaire entr'ciles j ou enfin ^ ce ' 
n'ef^nillinni l'autre r Mais les 

D d iij 
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incerprétations des Songes^font 
uniquementfoxKlces fur des ob- 
fervacionsfaicea de longue main^ 
par Iciqoelles on a remarqué ce 
qui à acçouftumé d'airiver y 
qoai^d on a fongc de certaines 
chofès> 

£d premier lieu il faut con- 
c€Yoir que nulle vertu divine ne 
produit les Songes5 Se celadVé* 
vident en ce que fi les Songes 
BOUS eftpient envoyeur par le^ 
Dieux /ce fèroit affiiv>que nous 
peufflons prévoir Tad venir & y 
piettre ordre. Mais combiea 
peu de gens croyent aux Son- 
geSjCombien peu les entendent^ 
combien peu mefme s'en fou- 
viennent ; & combien au con«. 
traire y a-wl de gens qui les 
mefprifent ^ & quijes regardent 
comme ,des fuperflations d'cC 
prits fbibles \ Pourquoy donc 
Pieu prendrcât-ii le ibing d'aJ- 

x^tit cejttit-cy en, fi»gc , ca 
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qalli^ que non feulement ils 
ne (è foucieronc point; de leurs 
Songes i mais qu'ils ne daigne. 
Tonx pas mefme s'm. fouxrenir. 
Cor Dieu ne peut pas ignorer 
de quel fentimenteft chacun de 
nous; &il ne feroit pas digne 
d'un Dieu de faire quelque 
cko/è dlnutile y puifque cela 
mefnve (erok indigne d'un hom* 
me fage. Defbrte que fi on ne 
{è fouvient point de la plufpart 
des Songes , ou qu'on ïqs me£- 
firifè , il faut y ou que Dieu n'en 
Kiçhe rien ^ pv^ iqiu'â envoyé inu* 
tilement des fîgn^ eh fpngâ 
Or ni Tun ni l'autre ne peut pas 
s^imaginerdeDiôû^ donc il faut 
^dvouer que Dieu «l'envoyé aa. 
xiun fi^gne a^ux gommas; pâi? les 

Je demandé enoom , fx Dieu 
.nous donne dés vî^lons enibngé, 
parleicda qtf^ a (^'nops^ polira 
xsoÀy ;n0iiouiiii k^ domdb^iKpas 

D d iiij 



J20 . De l^ Divinations 
piuftoft quand nous veillons^, 

2ae ^oand nous dosmons ^ Car 
>it que quelque iinpulfion de 
dehors faflè mouvobr les-efpiits 
de ceux qui dorment , (bit que 
les,efprits fe meuvent alors d'- 
eux-mefmes ,ibit enfin que leur 
mouvement vienne de quel^ur 
autre cauife , pour<^oy n'dtce 
^e dans le fommetl qu'il nous 
Semble que nous voyons , que 
Aous entendons , & que nous a^ 
giâbns î La meime- €9vt& qui 
produit CCS fortes de vifion) 
danslefommeil^ne pj^nt^elle pas 
les produise quand .nnus veil- 
lons; & fi'lerDieux nous lésa- 
voyoient pour l'amour de nous^ 
ne devroietktnis pas nous les en^ 
.voyer piuftoft quand nous veil- 
lons que quand nous dormonsf 
Puifque meime Chryfippe voo- 
knt réfuter les Académiciens*, 
dit en Quelque endroit que les 
iûiîoQ$ W^ diiiôninafitl totL 
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Beaacoup plus claires , & plus 
certaines que celles qu'on à ea 
dormant. 

Il auroit donc efté plus digne 
de la divine bonté^de nous don*, 
ner des vidons claires , quand 
nous femmes éveillez , que de 
JDOU5 en donner d'obfcures ^ 
quand nous- dormons ^ & conv. 
me cela n'acrive pas ^ il faut 
conclure qu*il vCj a; rien de au 
Yin dans, les Songes. Que fî Dieu 
vottloit nous (donner quelque 
jadvertidement, auroit-ilbeibia 
de prendre le détour des Sot^ 
ges^ qui ont en&iit^ be£>in d'in^ 
terprctes ^ &,ne nous adverti^ 
roit-t-il pas pluftoftliorsdenoC 
Ère Ibmmeil , en^nous difant di^ 
reâtemenc ^ faites ou ne faites 
pas telle chofe^ 

Déplus y a- 1* il quelqu'un qui 
efâft dire que tous les Songes 
font vrais î II y a quelques Son- 
^s, dje vtais, eue Ennius : mais U 
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D*eft pas néccfl&ke q^ tous le 
foient. Surquoi cef)eiKlant peut- 
eftre fondée la diftinâion des 
vrays & des faux ^ & fi Dieu en- 
voyé les vrais , d^ou viainent les 
tiutres. Que fi les feû» vieuneor 
auffi de Dieu , quelle incouftan- 
ce dans la Divinité , d'en en- 
voyer tantoft d^une forte , tan- 
toft d^une^utrej & quelle frivo- 
le occupation, de troubler Tet 
prit des hommes par de fadTes 
vifîons ! 

Maïs fî des Songes y ceux qui 
ibnt vrais , font divins 5 & que 
ceux qui font faux, foient pure- 
ment humains j cette dijlribii- 
tion arbitraire , par laquelle on 
attribue les uns a Dieu, les au- 
tres àîaNatufe ,quis*eft donne 
rauthorité de la faire ? & pour- 
quoy ne pas dire,ou tju*ils vien- 
nent tous de Dieu y ce que 
vous niez vous autres Stotcieo$> 
eu qu'ils viënnené ^s4e la Nar 
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tujre^ ce que vous eftes com» 
traints d^advoucr, -puirque vous, 
niez abfplument l'autre ? J'ap* 
pelle icy Nature^ce qui fait quçr 
refprit Ae peut jamais eftre fans 
;agication Se i^n$ mouvement $ 
en forte que quand le corps af- 
foibli n'a pre/que aucun ufage 
de fes membres ni de fes fens ^. 
Fefprit tombe en diverfes rçive- 
ries qui^ièlon Ariftote/ont cau- 
i^es par les reftes â&s efbeces de 
ce qu'on a fait ou penieen veil- 
lant j &: cese^eccs font alor^fî 
confufes.& fi embrouillées qu*;. 
elles cauient des Songes eftran* 
ges. 

Or fî de c^s Songes il y en a 
de vrais & de faux, je voudrois 
favoir à quelle marque cela ic 
connoift. S'il ny en a aucune 
pourquoy des interprètes de 
fonges ? s'il y en a quelqu'une 
je voudrois qu'on me la dift:: 
v^vs on jkt^ bien Çjtnpçfchc. 
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Car il s'agit maintenaHt à^ex2^ 
miner lequel eft le phis proba- 
ble , ou que les Dkux immor- 
tels , qui font au-deilus de tout, 
ne faflent que courir la nuit i 
tous les lits & à tous les grabats 
de tous les bommes j & que 
forfouHs en trouvent quelgn i//r 
ronner^ik luy prefententdesvi- 
fions ob&ures & embarrafiees ^ 
que le lendemain', encore tout 
cflfrayéjil aille raconter au De- 
vin : ou bien que les Songes ne 
£)ient qu'u^^flet natnrel de l'a- 
gitation del'e^rit;qui croit voir 
en dormant cequ'H- ^ fait oh ce 
qu'il a penfë en veillant. Enfin 
il s'agît de /avoir fi des Phiio. 
fbphes peuvent croire que Tin- 
terprctation <h^ Son^s appar^ 
tienne pluftoft à h, mperftition 
de quelques vielles femmes,qul 
là connoiflance des cbofès de h 
Nature. 
Car quand il feroic vrai qu'om 
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pourroit faire quelque véritable 
conjeâ:ure fur les Songes 5 les 
gens qui fë méfient de les expli- 
quer en feroient entierenaenc 
incapables par leur ignorance j 
8c vos Stoïciens difenc qu'il n'y 
a uniquement que le feul Sage 
qui puifle effcre devin. C*eftpour- 
quoy CJuryfîppe définit la Divi- 
nation , Une vertu qni çonnoifi , 
qui voit y é^ qui explique les fi^ 
mes que les Dieux envoyent aux 
Sommes : & il dit aue remjploy 
de cette vertu eft ce preflentir 
€n quelle difpofîtion les Dieux 
font i Icgard des hommes i ce 
qu'ils ont voulu leur fîgnifier , 
& ce qu'on doit faire pour fè 
les rendre propices. Il définit 
auflî l'art conjeftural des Songes 
IJne vertu qui voit , ô* q^i expli^ 
que ce que les Dieux ftgnifient aux 
hommes enfonge ; & a voftre ad- 
vis ne faut-il pour tout cela 
qu'une médiocre connoiflancq, 
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ou ne faut-il pas aucontrairetrft 
excellent entendement ^ & une 
|5^rofonde érudition > Pour moy 
je ne conncris perfonne de cet- 
te forte : prenez-donc garde 
^ue quand je demeurerois d'ac- 
cord qu'il y euft une Divina- 
tion( ce<juejene ferai jaiaaisj 
nous ne puffions trouver pcr/on- 
ne qui fuft capable de Pexcrcec, 
Quel eft donc le deiïèin des 
Dieux , quand ils nous fîgni- 
fient en fonge , des chofês que 
nous ne pouvons entendre ni 
par nous mefme , ni par aucun 
interprète. Car en nous prcien- 
tant des vifions dont nous n'a- 
vons nulle intelligence, & dont 
nous ne pouvons avoir Pexpt 
cation^ils font comme feroient 
des Carthaginois ou des Efpa- 
gnols^qui arrangueroient fans 
interprète en plein Sénat. Ou. 
ire cela i quoy bon les obfcuii 
ttz & les énigmes des Songea 
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les Dieux de vroient vouloir que 
nous entendiffions les choies 
dont ils nous advertiroienc pour 
noftrebien. Quoy, direz- yous^ 
n'ya-t'il point de Poëte ni de 
Philofophc qui foit obfcur ? ouy 
fans doute il y en a : & par exem- 
ple Euphorion ne rejft que trop, 
Homère ne Teft nullement 5 & 
lequel vaut mieuxà voftre ad vis? 
Heraclite Teft auffî ^ beaucoup ^ 
Démocrite ne Teft point; auffi 
n'y a-t*il nulle comparaifbn à 
faire enpte |- un & Tautre. 

Mais puifque c*eft pour Ta- 
mcHur.de moy que voi;s m'aA- 
vertiflez, ppurquoy m*adver- 
tiflczryou^ de telle . forte que ;ç 
n'y -puis riçn ço^npyendre. Ceft 
à peu prés <piAi!ne fi uq Médecia 
ardoimdit à un malade de pren^ 
dre* 



T 
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Privant fans fang^ fans os ^ (â 
fortamfa Tnaifins. 

Au lieu de dire avec tout le mo& 
de un Limoflbn. Cor lorfquc 
Pacuvius dansfon AmpJhdon ér 
fbit : 

Une flatte (^ fawua^ ie/e, 
•Qui rampe à quatre pieds £m^^ 

knté* tardifs 
Son cet eft d^un Serpent J & fr 

petite tefte^ 
JFMt briller un ^il fieri^ vif 



On îuy cria, Nous ne iâvonsce 
que c'eft, fi vous ne parlez pltu 
clairement : En un mot , lef- 
ppndit-il , c'eft une Tartufc 
Hé , mon ami , lay dit-on , M 

Pouviez vous pas le dire <l*a- 
ord? 
Nous lifons dans le Livre que 
ébryfippe a compoïe dès So^ 
ges, que quelqu jUi ayaacfôi^ 
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h nuit qu'il voyoitun œuf pen* 
du aux rideaux du lit où iîcou* 
choit ^ alla conter Ton Songe au 
Devin qui lui dit^qu'ily avoit un 
thréfbr enterré au defloos de ion 
lit. Il y fait fouiller -, il y trouve 
un peu d'or entouré d'argent, & 
de cet argent il en envoya au 
Devin ce qu'il jugea à propos. 
Hé , quoy , dit le Devin , rien 
de] aune > car c'eftoit le jaune 
de l'œuf qui defigaoit Tor, & 
k blanc marquoit Targent, Voi- 
la ce que dit Chryfippe j mais 
perfbnne avant cela n*avoit il 
longé de voir un œuf ? Pour* 
quoy donc celuy-cy feul, pour 
avoir fongé d'en voir un , trouve 
t'il un thréfor / Combien y a*- 
t'il de pauvres gens dignes de 
!• affiftance des Dieux , à qui les 
Dieux n-ônt jamais donné en 
fonge aucun advertifleraenr 
femblable îEtpourquoyrhom^- 
mejdoat parle Chryiîppe ,.a.tfil 

Ec 



efté adTcmii obfcurément: , par 
lareâèmblaûced'ùnœuf, avec 
un tiirëlbr, aulku d'efbre ad- 
veiti clairement du thrëibr nie£ 
me , i&de l'endroit- où il eftoic ? 
Les Songes obicurs^ ne convien- 
iiencen nulle manière à la ou- 
|efté àc% Dieux. 
. Mais venons aux Songes clairs^ 
ttls (joe celuy. dé cer Arcadien^. 
donc rami fia tue par un Hoflte- 
lier de Mcgane ^ celuy de Si- 
monide , que l^homme qu'il 
avoir ea foin d'enterrer^ advertit 
de ne |b pas eiiibarquer^ ^ & ce- 
lùy d* Alexandre , que je ro*èC 
tonne que vous ayièz oublié, 
^olomée un de fes principaux 
Capitaines voiteftëblefle d'ôoe 
(lèche empoifonnëe 5 &fableC 
iiire lùy cauiânt- d'extrêmes 
douleurs, il & tiouv^^n j^aod 
danger; Alëxandfe qui eftotf^ 
^lorsa^auclwvet de fenlir, 
^ftant verni 4 ^^eiKlârawr; k 
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Dragon qué^ la mcte' Ol y mpîas 
nourriflfoit, lûy apparût en ton- 
ge, ayant, une xaçine dans j& 
;ueulle^luy defignale lieu oh on 
a trou véroit^ quî eftoit fort^rë? 
de là -^ & dit qu*èUe eftoit d'une 
fi grande vertu , quéPtolomée 
en feroit auffi^toft guéri. Ale- 
xandre à ibn rèveii raconta fon 
Songe ^ on envoya chercher la 
racine^à l'endroit que le Dragoù 
avoitdît, on la trouva, & non 
feulement Ptolemée en fut gué- 
ri , mais plufîeurs autres Soldats 
qui dans le mefme combat 
avoîent efté bleitez de ces mef. 
mes ibrtes de flèches, furent gué- 
ris pareillement. 

Vous avez auffi rapporté 
quantité de Songes tirez des 
hiftoires j celuy de la mère de 
Phalarîs ; celuy du Roy Cyius-, 
celuy de Dehys le Tyran : celuy 
d*Hamilcar : celuy uHannibal, 
celuy de Publias Dfccîus > celuy 

Ec i] 



de cet bommé de la Campaentf 
touchant le premier Danteur 
de$JewC).celuy de CaïusGrac 
chus.} & Geluy> qui eft pre/que 
tout récent:,, d^ cette fiÙe d'un 
hommedes lues Baléares. Mais 
la plus part de ces Songes là arri 
vez à des eftrangers , ne nous 
font pas trop bien connus.: peut 
eftre mefmç qu'ils (bncfupçofez^ 
carquel'Âuteuren parle? Quant 
aux Songes ^que nous avons fait 
vous^ moy:^qu'cn'faut-.il dire^ 
Vous avez le voftrc de mof 
«omhé dan$ un Fleuve ^ & puif 
iieparoidànt i cheval fur Taucra 
hotd :. Moy, j*ày le mien de Ma^ 
i^us , avec ics faifceauxentourex 
de lauriers ^,qui m'ordonnoitde 
me redrôr dans le Temple, qtfiï 
Avoitfajt baftir.. 
Fôà Tous Jes Songes^ mon Frère;, 

ïopjc-^ font d'une mefme nature 3 & au 
tnent les, nom des Dieux immortels, ne 
^ff »•- faifo^is goiut un. fx maiivais uiàgc. 
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lîoftre raifon , que de la iouf. 
mettre à noftre fuperftition. Car 
C[uel Marius croyez • vous que. 
>'ay. veu?: fa rcflemblance , wn 
image vftu vant PopiaijDn de De- 
jnocrke ?- Mais d'où efloitpartie 
cette imagjg? cacitveutqjie-les 
images émanent des corps ibii- 
dQs figurez d'une certaine ma.* . 
niere j & ciuel corps avoit alors 
Marias.?. Elle eftoit partie , dira 
Dcmocrite , du corps que Ma., 
wu$ a voit autrefois : car tout eft 
rempli. d'images, de cette iorte^ 
Limage, de Marius me (îiiyoit 
donc dans Je territoire d'Atine^ 
car on nepejutiivoir aucuneidcc\ 
que^pat Timpreffion que.fontlès. 
image;s. Quoy donc ^,& ces ima^ 
ges, Scmefmes celles des chofè^ 
oui n*ônt jamais eftë, nous obëïC 
fentde tellçJbrte 3, quedez que: 
BOUS le voulons, elles^ccpurent: 
feprefenter. Carya.t'il rien de 
fi.cxtraordinaire,, & de iî peu 
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dans l'èxiftence , dont l*cfpri'ttvè 
fe puifle former quelque idée: 
& ne nous faifons nous pas des 
reprefentations de ce que nous 
n^avons jamais veu , comme de 
là fîtuation d'une Ville , & de la 
figure d*un homme ? 

Quand je fonge aux murs de 
Babil one , ou au vifage dHo~ 
mère , fort-il alors des murs de 
Babylone , & du ^ifàge d'Ho- 
mère quelque imaee qui me 
frappe parfon impuifîon ? Si ce- 
la eft , il n'y a rien que nous ne 
{miffions connoîftre fi nous vou- 
ons I puifqu'U n'y a rien à quoy 
nous ne puiflîons penfer : Et par 
confequent c'èft une erreur de 
fe figurer qu'il y ait des images, 
qui viennent de dehors fe pre- 
tenter i l'èfprit de ceux qui dor- 
ment, ôf qui fdîent'dans un cf 
coulement perpétuel , comn» 
TeùHJcmôçrîte/qaîeft Hiom- 
me du monde^quî dirdesi licns^ 



de Ciceron. Eiv. H. 355 
arec plus d*àutx>rité & de goiu 
-fiance, tes écrits foiit de telle. 
nature qu'ils veillent fans celle, , 
Se que faâs aucune im^liiorb 
ï^iftcangere ils (è meuvent conti- 
nuelleiïietitd^èax-mefines, avec 
lîinevifteflè incroyable : Et tant- 
quils /ont /bulèenus par le corps. 
éc parles /èœjiis v<>yentplus. 
slatrement toutes chofcs 5 ils 
penfent mieux, & ils ont des fên>». 
fiitions plus^certaines. 

Mais quand l*èlpm- vient à^ 
îftre ^tivé de la fondion des. 
fejfîs, & que lit corps eftcnfevelfc 
iâns le temmeil, alors fefprit 
lé meur& s'igiire dé luf ^raeimeî- 
5c repaflè lès idées qui ont fair 
|uelque impreffion fiir luy^5 &: 
>i:is*imagiîie qia*ôn voit, qu*ôtt* 
-ntend , ^u^ôn dit & qu*6n fait, 
livcrfcs choies. Toïuiesces idée&v 
^flent doné & repâflfeht alors. 
XèXiS i'éfprit , s*efnbro1iilleirt: , 8c : 
ë. canfoii4eiit: ca: cent façon^^ 
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4c ce qui d'ordinaire y repa£ 
d'avantage, ce font les idée 
des choies qu'on a faites , & aui 
quelles on a^penrëjeftant éveiïli 
C'eft ce qur m'eftoic arrivé le 
jour dedévanc mon Songe : j'â- 
Tois penfë àMarius 3 j'àvoisâic 
Inflexion fur la fermeté , fur h 
confiance, avec laquellei/^nvr 
fouftenu fa cheute r & ce fut là 
apparemment làcaufe du Son^ 
uejeiîs. Pour vous-rinquiéiu* 
e où vous eftie» continuelle- 
ment fur monfùjet ^ vous fit fon- 
gerque jem'eiloisfauyé abord: 
de fbrtequenos^deux Songes ne 
flirent; proprement', en nous, 
que lesvefbges despenfëesque 
nous avions eflant éveillez , à 
quoy fe joignit, dans le raicn le 
monument de Marîus , & dam 
le voftre le cBeval fur lequel 
j?eflois monté , & qui après d^ 
cre tombé dans l'eau avec nwf , 
xcvintaufn avec moy a boni. 

Mais, 



1 
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Mûis croyez- vous que là 

moindre femme vouloft acUouil 

, ter foy aux Songes , Ç ^uçlque^ 

. fois il ne s*en rencodtrok de 

[ vrays?Quand on dit qu'Alexan- 

• dre creuç vclir un Dragon qui 

lu V p4rloic , <:elîL peuç ^rjB ao:^ 

^ folament-failx , cela peut-eftrç 
', vray.Mais quand il ferait v^ay^ 
' il n'y auroit rien en cela de fur- 
prenant -, car au moins il ne vie 
pas^ mais il luy ièmbla voir un 
^ Dri^on ç^i juy parloit 5 & pour 
-rendre la choie plus remar- 
quablç, ce Dragon luy parloit 
avec une racine dans la gueule z 
mais rien n'eft difficile dans un 
Songe. Je deman4e^epiçndanc ^ 
poUi^ttoy il en' arriva aiprs un 
4i clair à Alexandre ^ à qui il 
jî'en eft jamais arrivé .d'autres 
^e raeime;ti^ur^ 3&;p9i^rquoy . 
il eii :eft arriva, fi peade fera- 
Haibles^ a d!^\)^t^ porfonnes \ 

Pttjir i9(%(Bxcepte cçluy de Ma* 

- ^ F f 



fîos^jenemeiôayieiispas d'en 
avoir îamais fait ttcim ^ de 
feice que c eft inutileiBent que 
fay employé tant de miits^dans 
un fi long cours d'humées. Vaj 
mefifne retranché de m« vdlle^ 
ctepiûs que je ne v^sàs plus au 
Barreau ^ & je fais la métidicB^ 
ne , ce que je n'avois yaxmisfat^ 
& quelque temps que j^^e don- 
né au fbmmeit , quelque graxv- 
U iRépi^ ^^^ aflfaires qui foitîÉc activées , 
auM éÊuoit )C n'ay jamais c^é âdTerd de 
édérfncvm^ lien dans aucun Songe.Mais c'e& 
mcnci 4 ^^ eft un maintenant pour moy^en 
fr^ndre fié quelque (brtc , de voir les Ma. 
JT^ ^ giftrats dans leurs lièges , &; le 
^*^' Sénat ai&mblé. 
c<mnelft Je vicns au (êcond membre 
conTCMB' de voihe ilififiott î je reux dite 

ceoef Son- . •' < • 

e(« sTce a cette convenance , a ce rap- 
Vînterpi^. ()oti qu^aue cljdfe pcut avoir 
iMion^u- -j^vetnt^eàtitr^jce éiiélesGtta 
donne. inpelleM fyfp^tefclè J&! tjmd 
lie tdic^ xiàmre qtifr pÀ «ttt «of 
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dit que les Medçci^^: cc^fîPJG 

içncpar 4e certaine %nc^i* 

nai0aace , & l'aQ^nentaôoa 

des maladies : on peut die vc^i- 

me , par les Songes ^\ktï homr 

nie fait, avoir quelque îndica^ 

tion deTeftarde/âj^neé^ coi^«. 

me par exemple^ s'il eft trop 

rempli d'humeurs^ou s'^l^dans 

un tropgraiid efpviirei^e);|?>M^ 

quelle convenance /itafiinrêÛç 

^\^.il y avoii; entçe ijftà^ 

ibr^unefîicçeflîo?! ,;uni9lilignîh 

té , une viâoire ^ {(: toi^o^ les 

^^utres choies iên^hlabif^^çf)^ 

treunSonge? _n 

On raconte qg^ifto .Ivo^mip^:^ 
en fongeanjC qu'iî ç flj0itn44t>«i«ïî5L 
aâe v9nttien>ayoit;fkit :uAe^& 
rç s & e^i cela je yoy qu«lcpiç 
^yropacbie. j. pa^ree qi* ie« dw- 
mant il » peu. e^ tc^ment 
ftaopé 4*^inobjft:,q!« la^çW 
feiSttcai3^vi«e j^|j( fofpc^i» 

Ff ij 
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Nàtu:fé,& htoiipas par l^erreut 
tlè iMjHhiori : mais -quelle con- 
%i?nàrice naturelle - peut aVoir 
ïepieTefité à Simonidè la reC 
ifemblance de celûy qui Tadver- 
tît eh fongé de ne fe pas embar- 
i^\iér> Et ce qu*ôn a efcrit d*AJ- 
t^biàde,ôà'ùn peu avant (a mort 
Ô âvoit;lotTeé qu*il dfkokvdk 
des liàbks de fa maiftreffc^cçid 
rappdrt- pouvoit-il avoir avec 
ce-'cjlfii lùy ârfi va enfiiite 5 lors 
qa%âttt eftë^ tué , jette tout 
naâ^«làns4aruë\&: abandon- 
lié d%^feî)ut le monde ^ fa maifl 
trèfle i^èfta fon manteau , & l'en 
couvrit ? Cette avànture avoit- 
ettë-des • câuftfj naturelles qui 
'déu(ïew?5â' faire arriver -, ou 
-pluftôftTê liaTjardqui fît le Son- 
ge , ne fit^il ^âs auffi le reîftc ? 
-X]^oy\H^ cohfeaures mefines 
:H«¥lht«^pi«ïies d^ Soiigés ne 
-mâ^q^eWieUéS ! ^^' jpSkiftoft b 

Iub6ilité^d6^^ U^x «Q)kt que ^ 
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correfpondance naturelle d'une 
chofe avec une autre ? Ua Âr 
thlece , qui vouloir aller courir 
aux jeux Olympiques , ibnge la 
nuit qu'il alloit dans un cha- 
riot à quatre chevaux : le ma* 
tin il va au Devin . de le Devin 
luy dit : Vous ferez vainqueur 5 
c'eft-ce qui eft marqué par la 
vifteflë & par la vigueur des che- 
vaux. Il va enfuite à Ântiphon 
qui luy dit i II eft impoffiblç 
que vous ne fbyez vaincu : ne 
voyez- vous pas que quatre vous 
ont précédé > Autre Athlète ^ 5c 
de ces {brtes de Songes^ les li. 
vres de Chryfîppe & d* Antipa^ 
ter en font pleins. Il va dire d 
un Interprète de Songes, que 1^ 
nuit en dormant ^ il luy . avoit 
femblé qu'il efloit devenu Ai^ 
gle. Vous vaincrez , liiy dit-il ^ 
car il n'y a nul oifeau qui ait le 
vol fî rapide que l'Aigle. De- là 
il va chez Antiphon , qui lui dit 

t f iij 
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Vous fèrefc Yâincu ; car V Ai^ 
tjtii chàfCt & qui pburfùit les a 
trei Oifeaux ne va jaixiais qu 
pré^s eux. Une femme qui fotm 
liaitoit paffi&nnément d'avoà 
des enfants , & qui eftoit io- 
certaine fi elle eftoit groflc oa 
inon, longe en dotYnant 911'^» 
iuy avoit cacheté les partis 
naturelles. Un Devin à gui et 
ïaeottta fon Songe ^itiyditqof- 
ieile ne frouvoît pa^ cftre groL 
fe , puis qu'elle eftoit Cachetée. 
Uti autre à qui die s'adrefla en. 
faite ^ Iuy dit quIhFailliblement 
elle eftoit groflc , parce qu'on 
n*avoit pas accouftumé de ca- 
cheter quôyque ce foft, lorC 
qu*il n'y avoit rien dedans. 

Qjîel eft doncret art de con- 
jè.Âurer , & de deviner par les 
Songes, qui ne confifte qu'à (a- 
voir éluder? Cardans routes les 
Intei^wétations que je viens (fc 
rapporter , $c dans une infinité 
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d'autres qœ \é& ^Stoïciens ont - 
rappoitéés^qu'y a-t'il autre clm- 
fe qa'une vaitie 'itibtiiité d'd(l 
prit , qui fait que de quelque le- 
:gere reflemblance on prendoc- 
cafîon de drer^ taàricoiè line ccm- 
ifequence,^taiitoflri»ie autres Lés 
Médecins «bnr des :%nes par 
ieiquels iisiieaveiit ju^r de re£ 
tJBA & de la ibite d%ie m«la». 
idîe s le poizz , les veines , itiâ;- 
leifie duinalade } 1^ œnc atitf^is 
choies pemreiit ileor ddnaer 
4^ei<^ pteâbstimencde te tpsî 
iay peut àrriyef * Qûaiid les Pl- 
iotes voyent les Seîdbes fe jdisor 
£ir ht faier , £c les Dtti^liiQsgs. 
gaer un port , ils croyent que 
cela fignifie une terapefte jpro^ 
chainè : & ces ifemaiques-M,qui 
ont leur rapport avec la laature^ 

f meuvent efiréânidëes eniraifon)} 
es cofijeâxires finr les Soi^s ne 
le font en aucune forte. 
, Mais , dit-wi i, «cc'eft la der- C~«« 

F f iiij 
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lezplica. niere mftànce à laquelle: V&^ à. 

ï^^ir tefpoodre ) l'expérience dt 
fondée fur cn^nticé d^obfcrvarions imites 

▼ttîOTsfai^ ae ioDgue main a fait un arc àc 
ces de km- ces conjeâùres» Quoy i onapc» 
fut fluîiu foire des obièrvations iùr les 
Songes ! & par quel moyen ? 
'Oeft une matière d une rarieté 
infime : & on ne peut s'imag^^ 
ner rien de fi extraragant ^ dt 
£ bizarre , ni de £ prodigieux 
^ont on .ne puiile fiamre un Son- 
ge. Comment donc a t'on peu 
retenir dans fa mémoire des e^l 
peces infinies , & tousjoursnoii- 
veliês } Sccomment y a-t*onpeè 
faire des obfervations > Les AC 
tronomes ont obfcrvc le coun 
des planètes ^ & ce qu^ôn n'avoir 
pas creu d'abord qui peuft eftre, 
on a. trouvé qu'elles avoient un 
cours reigié apériodique. 

Qu'on me dife quel ordre & 
quelle reigle il faut fiiivre pour 
les Songes ^ & comment oa 
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Îeut diftmguer les vrais d'avec 
!s faux i puifque ks mermes 
Songes ^ aus uns font fuivis d'un 
événement ^ aux autres d'un aiu 
-tre , .& qu'ils ont auffi quelque- 
fois de divers événements pour 
les mefines peribnnes. C'eft 
^ourquoy ,. je ne £iurois au 
iez m*eftonner devoir, que dés 
tju'on a reconnu un homme 
.pour menteur , on ne veuille 
plus te croire , lors mefme qa*il 
<lit vrai; & qu a l'égard desSoib* 
ges , il y ait des gens qui, au lieo 
d'eftre convaincus de: la fmÇL 
ikté de tous , partant de preu* 
yes qu'on en a i veuillent le^ 
j^egarder tous comme vrais^par- 
ce que peut-eftre un ieul fera 
devenu vrai par.hazard«. • 

Si donc ' les Songes ne vien. 
oent point de Dieu- ^ s'il n'y a 
rien a^ns la Nature avec quoy 
ils puiflent avoir quelque con, 
nexité j Çc s'ileflt iinpoffible c^uç: 
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par aucune obfêifvatioii on ait 
trouvé le moyen de les inter- 
|)retcr , je croy eftre parrenu i 
monftrer qu'il ne faut adjoufiei 
aucune toy aux Songes. Soi 
tout puiique ceux cpi les foot 
ne les eiâ^endem pas^^ ^oeceux 
oui k ftiefleât et les^exfji^wr 
^ te fondent (kr de pures caojac^ 
tores I Se i!iojfii lûr la natutedei 

* tho^s j <^e le hâizdMl qoi en i 

(aîtaHîVeircpielqiA^asiis^^ 
«int de éecles^^ anïodim: é'an^ 
très ëffiblis ftiilie toi& plus ^;.. 
prmahts^ & que rieti n'eft plus 
nicertàfn q«fc la cobjeâuie ,qtf 
iuon leulêil^ent ^«tt avoir deox 
&ces , mais qui donne lieu (ba- 
vent de tirer àts induâions 
tout oppofëes. 
Cernera- Rejéttons donc la Divination 

^Af par les Sonees de mefme que 

•ont 1 ou- r f ^ ^ \ ?. 

«agc toutes les autres. Car a due 
vrai , la Superftitiôn reipanduc 
dans tx>ut TUnivers à (ubjugo^ 
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h ptufjpart des ^{pnts , & s'eft 
emparée de k foibleile des. 
Jbomnies. Ceft x:e qae nous o^ 
votils desja touché dans nos Li. 
irxes de la Nacnre des Dieux;^ 
&; c'efl: ce tjœ nous avofis evi 
principalement en veuë deiairc 
iconiiiMftre dacis la diâercâtioik 
-mefènte 5 perâiadex tqoê âous 
îeriotis une ^holè ttés-iiiictle ,» fie 
{lofor gwms^ f H c i G ne s fie pour les 
autres , (1 nous pouvions panre:* 
nir à banittr entièrement la Su^ 
lierAMon de la Terre. 

Il ne ÊMit pas cependant fi'muu 
gitier ( &c*eft ce que je veux 
qu^on {e metœ bieû<kns l'e4>nb) 
qu'en deftniiiÛLnt la Superftitioa 
on deftruife la Religion. Car la 
/ageile veut que nous mainte^ 
nions les kiftkutions de nos An- 
cèdres touchant le culte deb 
Dieux : Et par la beauté de TU- 
nivers , par Tordre des chofes 
céieftes onell forcé 
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qu'il y a quelque Nature umw 
▼erfëlle au-deflîis de tout , & 
qui doit eftre révérée fie admi- 
rée du Genre-faumaki. Oeft 
pourquoy de mefme qu'il £uic 
s'appliquer le plus qu'on peut i 
eftendre la Religion , lorlqu'eJ- 
le eft jointe à m cormoiÉmce 
de la Nature ,de mefineilâot 
travailler de tout fbn pouvoir i 
arraclicr toutes les racines dck 
Superftition^ 

Car lors qu'on s'eft laiflë a!. 
1er â la Superftition , elle vons 
pourfùit^elle vous talonne uns 
ctSè par tout. Et iî vous pafilèz 
devant un Dcvin^ fi vous croyez 
entendre un préfage , fi vous 
immolez une viâime ^ fi vous 
voyez le vol d\m oi&au , fi vous 
rencontrez un Chaldéen, ou us 
Harufpice , s'il éclaire , s'il ton- 
ne ^ fi le feu du Ciel tombe eo 
quelque endroit^ s'il naift quel 
4ue eipfce . de Prodige j. edii 
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R d*une infinité de chofès poC 
iîbies il en arrive quelqu'une, la 
Superftition^ft continuellement 
à vos troujQIes , & ne vous iaiflc 
jamais dans une afliette tran* 
quille, 

Le fommeîl devroit,ce femble, 
cftrt l'afyle & le refuge de tous 
les hoftimes dans, toutes leurs 
peines, & dans tous leurs foins: 
&: la Superftition en fait une 
nouvelle matière d'inquiétudes 
& de frayeurs. Comme ces 
frayeurs . U pourtant ne font 
rien au fond , on les mefprife- 
roit aifément. fi des Philofo- 
phes n'avoicnt pris la protec- 
tion des Songes j non pas quel- 
ques Philofophes du commun , 
mais des gens de beaucoup d'ë-. 
rudition , qui pénètrent dans 
les confequences & dans les 
diifiçultez des chofès 5 qui font 
prefquè regardez comme des 
nommes Confommez } & qui 
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pâH^roient peut eùxç ou^oaç. 
d*huipour eftre les^ feuh Philo- 
ibplies , fi Carnéade n'^avoît en- 
trepris de refifter au toirent 
Ç'dk contr'eux principakmeBC 
tjue jedifpute 5 c*eft entr'eux& 
iiioy<]p'eft ie débat ^ nonque je 
les nie/priiè e^ aocune foncj 
mais parce que de tous ks Phi- 
loibpnes ce f^nt ceux qui ^^ 
feoc pQur fovftenir leurs opî- 
IÛO0S av^ pk(s d^JèaMleté & 
de i%voir. 

Comme tuuDefois le propre 
de l*Academ>e eft de n'inter- 
pofer fqn.)ugefliçflt ferrien^de 
marquer c;eoï» l«i.^ajroijftJep]us 
yraiiemblable ^ dg conferBrrea* 
f^mbie les diféfWWiS opimoQSi 
d'examiner avec Cwà tovtc ce 
qui fepeut dire dftpartr&d'au. 
tf^ y &ç de lai0er a^x Audkeiws 
uQ€t «suiere libetté derjuser ^ 
/»os prete^dfe qi^ iè$ fèoo^ 
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TOUS trouverei bon, dis- je alors 
à monfrere,que je m'entiennei 
cette couftume qui nous eft ve- 
nue de Socrate. Pour-raoy , dic- 
il , il n'y a rien dont je m'ac- 
commode davantage ^ & li.de{l 
fus noiis nous levâmes. 



Fin du Traité de la Divination. 
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REMARQUES 

SVR LE PREMIER LirRE 

DE LA DIVINATION. 

Py^$e 2. ligne 12. Que igfiLt 
un mot qui /clon Platon dé- 
rive de celuy de fureur. Za DU 
vination efioit apfellie m Grec 
fMmiLTi 5 ^ fMficL Jfgnijfe fikreur^ 
^ fjuim^ devin. 

P. S' /. ^. Et les Chaldëens;: 

Du temps de Cideron on appeSoit 
Chaldéens toui ceux qui fe mef 
loient de prédire par VAfirolùpe 
judiciaire. 

Ibid. Ven la fin. Et les Pro^* 
minces de Cilkie , de Pifidie , & 
de Pamphylie. Trois Provinces 
de fAfie ^qui eompofent mainte^ 
nant la Caramanie fous la dami-^ 
nation des Turcs. ' 

P. f. 1. 12. OuàrOratJe d*A^' 
p^Uon Pythien , ou ^ c^uy de 

G S 
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Do<loBe , owi c«4tty de ]apker 

HamOKxit Jlêfack dt Boebme , 

yitte de U C^<flùt dans fÈpire , 

fi ftndàit dJMS U Ttmple di /«- 

fiter 9 a»pràs. de la yiUe. Il faf 

foitftiUrlê fhs aUcien de tous les 

OfMcles : é- ^ f**^^ ^^ f «* ^ 
deux CUtmhes fui y rtndoUntles 
Oracles , tme s'enveU à Delfhet 
dans la Phpcide i eà eftoitle Tem- 
fle J^AféUen ïé-l^Mttre au Tenu 
fie de Jufiter Hanmum eu £- 

P. f. l. f. Et comme on croir 
iq^tte l'Ait des HaruTpices. Le 
m»t Latin Harurpe^ Harafpi» 
cis , efi comfofl du mot ancien Ha» 
tapLqui fignifioit une ViEHme y. 
é- d» Verbe ^icib , ^*/y%«gfir/r 
regarde. Ainfi Hanffiee veutii* 
m frofremtM m^eSenr J*s P^ic-^ 

timei. 

jP. ^ /. -fi Les Vttstfc là St- 
bil'è; Qmm'Cieermfarie^etelu 
SibitK ^il:em9ndt9$aJ9iartlaSj- 
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cauft qtt*^eUe ^ftûit ££tytM$^iSç 
^ liante idans l'JtJfe Minevre. 
Ibid. iig. If. D4iis la ^nerjre 

Odavieime. Cette ^èm Civile 
afHvaJ^étii de Rome ^^'6. j/iks U 
Cmfidat de Cneus OStairimt y ^ 
de iMcius Cûmèiius Cmna y dM$ 
laque Be Cinna fut liaèard ch^ 
de Rome : mais y efiant rentre U 
f lus fort 3 il fit co^r là tefte ^ 
OHavius. 

P. 7. /. J2. Xenôphane de 

Colophi^n. Il vivait m feu à^ 
vdnt Sùcrate. 

P. S. l 10. DiceaitfuË I^cri- 

pÂtétiden. Il efhitde MKffSue ^ 

S* Il dvaii efH" difiipte ttjitifi 

^te. 

Jbid. /. ij. Et âprcS lui Cràdppe 

Jiefl^it de Mk^ene dam ^ifk 
-de Leibos , {^ /V enfeip^ ia Phi^ 
loféfhiè au fils de Ciceton. > 

P. i. l, i.é^2.Ç^ Gleanthc 
^anik fuite « plas efteiiduë ^ 

6 g i] 
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Çhryfippe , komme d'un efprrt- 

ÀrdeD£. Ckanthe jfkt le chef des 

StoHiens après Zenon -, ér Chry- 

fffe après Cleanthe. 

Iffid L S. p. & 10. Diogene 

le Babylonien , Antipater , Po£ 

ûdoni^^Dsogenee^oit Stoïcien , 

delà Ville àe SeleUcie ^ maisil/ki 

nommé Babylonien , à canfe qne 

JBabykne dont Seleucie ejioitvoi^ 

fini y efiçit beaucoup plus connue 

que Sekucie. Antipater cftoitasS 

Stoïcien\ & de Tyr en Phœni- 

êie. PoJJîdonius qui efioit pareiSe^ 

ment Stoïcien 3 efioit ^Apamé e eu 

Sytie } mais ik fut appelle Rho- 

die^ y parce qu*il enjeigna Ung^ 

j^erilf laPhilofophie à JSMdes.Cice^ 

ron parle de luy en divers endroits. 

IbidJ. if. Mais Pànas;tus. C*£/l 
Éûit m Stoïcien très^c^Ubre ^qui 
MfiMt:nèk Rhodes , & ilfutPrL 
cepteurde Scipiin P Africain. 

'Piie: l: I. Ne le perrtîcttront 
p^ pas à un Acaci^ipicicn ? C/(^ 
t^ ejim dc; la nouvelle Acadi- 



mitr o* ^ fr^pre de ceux qui en 
étaient efioit £ examiner t0Ut ce 
^»i fe pouvait dire foHr ^ cwtre 
far chaque chofe\ 

liid\.Li^. C^rtiG^dc. Il e^oit 
de Cyrtne ViUe de U Pentaf^le j, 
4pfèllèe^ au)our£huy Cairoad 
dans le Royaume de Ban a y en A fi 
frique. Il fat le Chef de la nouvel^ 
le Académies f^ ayante fie envoyé 
de la fart des Grecs k Rome, y avec 
JDiifgene StoUien y^ Critolails 
PeripatetàcieHy Caton l'ancien ad^ 
sertit le Sinat defe dejfier de leur 
éloquence-^ 

P. II. l. 20. Car comme nou^ 
efèans àllezrnous pcomener dans 
mon Lycée. // paroifiqueX^Hcêf- 
zon dans.faMaifandeTufculum^ 
qfion croit eftre aujourd'huy Frejl 
cati. y /woit' dèunf lieux, differmts 
ek il s^ attoit promener y l'un él&vi 
^ decpUiVettyqu'il appèlloitfon 
Zycéeyé^'oà^iorditkUre il fe promet 
poit lejnatin i' . dtl^'autre plus bas, 
^plante d^ arbres , defiinèpour les 
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afpeOmt f Académie. 

P. j6. i. ^, Par les Vaticina- 
dons. Sous le terme de V^aticina. 
iion ^ Ciceron comprend tout ce qni 
eftoit prédit far les Oracles ^ e» 
far les effrits fu' on croyait fej^^ 
dez^dune effecede fi^reurdivme. 

P. 2^. L 10. Dans le kcond 
Livre de voftre Confolat. CU 
teron avoit c^mfajejkr les éaiene- 
ments arrivez^urànt finCmpdat 
trois Livres en F'ers , dont il ne nf 
te que quelques Jtapnents ;^ le 
flus confiderable efi cell^ qui e/ 
nef porté icy. 

P. 2(f: Du ûge Etruried^qui 
/brtoit de Lydie. Zes EtmHern 
venoient dune Colonie de I^ens 
quifortirent de Lydie ^ fims k Ré- 
gné du Rày Atyi , g^ qui iepâ- 
ilir&nt eu T^fcdHe. 

Ibid. vers Idfin. De l'^umcpif 
Natta , la fâmeÀie Statue. O 

ton fnatqùè dàoi li fécond làrt 



de la Divination ^ que ce Natta 
^ùit de la famille des P inariens ^, 
^u'on dit avoir efiè fameufé dés le^ 
temps itEvandre y ^ d^ Hercule. 
P. iS. N'èuft contre TOrienc 
le vifage tourné. On voit dans le: 
ficond Livre delà Divination^qfce 
fous le Confulat de Torqnatus é" 
de Cotta , deux ans avant celuf 
de Cicerony on avoit C4mtmandè une 
Colonne de marbre y four y mettre, 
mne nouvelle Statue de Jupiter qui 
mft le vifage tourné vers l'Orient y 
^ vers les lieux oà le Peuple ^ le 
Sénat avoient auoufiuméde s^af 

fèmhler^ Mais la QoUnneli ayante * 
peu eflrt achevée, que fous le Con^ 
fi^lat de Ciceron ,M Statue de- 
Jupiternefutpasplufiofi placée fur 
€$tte Cùhnne^uela conjuration de^ 
CatiUna vint k efire découv£rte. 
JLa me fine chofé fe voit dans lar 
luerunffie que Ciceron fit au Peu-^ 
fie , après que Catilinafiutforti 
de Bme^^ 
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p. }i\l i^. Le poîntde Vfc 

Hus. litt dex^^des anciens efioim 
marque f^ comme les nojires , maii 
ils jouaient avec quatre dex^ , é 
lors qu*on amenoit quatre fix^ceU 
^apfelloir le f oint de f^erms. 

Ikd.k i^. Des couleurs jer- 
tées àTaveBture: Peut-eftre qut 
cet endroit pourrait s* entendre //- 
ne efponge tremféede coulewn^uon 
dit q^Apette jetta contre U}y^n 
Jtun cheval 3 qu*il avait refre- 
fente en aikony fans pouvoir en 
imiter l* efcume a fondre. Z^efp^ 
gey dit'On 3 aûa dernier par ha%^ 
eontre la bouche du cheval y&lt 
hat^rdfit ce que le Peintre i^a- 
voit peu faire, M^ais comme le tex- 
te- ne parle que de couleurs jetteti 
au hax^rd , jay cre» me devoir 
attacher au texte: 

Ibid. L 21. d^ 22. La Venus de 
Gnide & cjçlle de Coos. Za Vf- 
nus de Qpos efioit^un ouvrage (£/ 

peUe qui efioit de Coos Ijle à^^ 

fer 



H lieu de /s$fi(mney'fk* U- frit i^^^ 
parlé Jtune Statue û'^mfj^ dift^u^^ 
lenans jettéei aw ha^itd:: ^^:^ v .v> 

d'Eniîius. £kni»s ancien Poëfe. 
Zatinydu tempsM Scifi^n tjifffi^ v 
catnyO^hitfutMimfés, SrJwg^éjwy^ ^ 
^ iwrr entre^autté ^jiitét A'^dté^ 
maqie\Qii:trm^^lafi;^^ 

l"3raifonpourlePolàeAnhids^lV 
qu'Ennius efiiît né\ k Rudiè J^iffe » 
dç Calakt^ \ aujimàh^dêfifuiû-i ^^ 

pas: a'tph^wà'fimpmJc St^mUre) 
quî traxrai&a^aà^mai^tmemqu^jifù^ 
temiftfit iri^tn'à.Mau&i^. ":' \ - ^^ 
P. /^. Selon Pacuvius^ i^im/i^i » 
PâJeU, léMinVy'efisftfih d^fmsjSgm^ 

dmfinm^ )à^rd'ku^^n^éks mîli^i 
dmJ^yaime de^Mafl^ fi^lt^jmcr\ 



. p, /^. twT ir>«L Cqpcndar 
Y4MK jomm à<« Au^ce-forcé 

ftUe Ai^piit fmé éseùty fmi fe 
p«»il pÊT le Pfym des Pm$dM 
^'on tenait d^mm^t^ft» de ca^ 
gtpi^ dijflnmcà detAwfpieeffm 
fi prenoiem e^elqm^^U y krfqu'm 
cifiétm Hhre veMPit à It^fiet tmkr 
qn*U^ ef^fk de fitiL ièiT^ JLe fM 
Z4ti»J^pntMifiifiniùite^ genetal 
pefHT es^imej^ijetÊffim tfioit Tri. 
pudium ^fiUn Ciann au fi- 
€0nd Xwnf déJa IHwnatien ft 
difiit^mfar^xtimtll^sn^^ , 

d:» <a9&<> Trifa4mm. St^ Im 
qtten frefkou^ les Au/fices par ks 
Jacref^feAkes il lemr e/ioit tmbt 
dittef quelqmB7nat£eaudâ la fafit 
^«ffi OMii iisiJè.dev4nteuM ^ eeU 
^afftUpit : Trippditno ibHftî' 

leMeiSem Jlt^ehe'jft^me^ft^é- 
voir. Jti&djf feint rendm pmstee^ 



faim de mois four t^xf rimer dti 
chofes ijui ^e fonf^ iMcm »fd^ 
famû naàs: 

P. j^. /. iX2t qui arrix^a à Crail 
fus. Zorfque Craffks partit de Râ^ 
9ne pour attet tânirû le4 Parthèi ^ 
<:aius Atteins itrlbùn du Peuple' 
S'oppofaifafi départ S & fiidi 
grandes imprécations contre luy ^« 
Et CraffuSy 'ffayàûtpasldîffei^dl^ 
1er à cette eupeditiàtty fui défait 

feu detmpsapYkpiifhsPartBest 

V.40. ^^a jfn.^m^^ér\îëè 

Régions, Partagerez, divijèr lèf 

Régions efloit en ujagê parmi lès 
Augures , qudîii ils yùoUloiehi 
prendre les AuJpicespJtJiijoldéf* 




^Morijontn quatre parties^ queU 
quefoiSen huit^ ér quét^ùêfois'éi^^ 
fe iXS^ypour. marquer aè ifuéleldroii 
viendraient les Aulhiceï. ' 

P. 41. /. 0. 10. Dans la Salé' 

H h 1 j ^ 



4es Salkûs. Zes &dti^ efi^oim 
hf Prtfires de Mars infiituexjar 

^ïbîi. 7. iZ' Sotfs le rcgne du 
preinier Tarquin. Il ïaffdUù 

Zucuinpn & eftoit^ls de Borna. 

ratusÀe Çoj^mhe '^jqui ayant /// 

Bantii^vif^^ s^'éfiaH^r . À tarfuinû 

^ù iyekt Zucu/fipn,^ que les. i>- 

mdtns apfelléreTit d'aBor£î^(^' 

niùs k €aufe 4^ la Taille où il e^oit 

n^^Z>ansJa fmte onj'appella Yé^ 

c^i^fQ^rdeted^^n^uer de tôt- 

Superbe^àette 0Ue de Tarquimt 

èfiiitddns la Tofiane i S* an dii 

qu*uenjrefieehepre quelques ve^l 

^jehmx J^qfca^^ Comett 

-K 4?V/- -*• "Nayîus en fit la 

preuve, Cejt féut-efire du nom & 

Naviusque les Romains ontfj:^^ 

l^OYZCV^^ pàur fiytifier un r^ 

f£ÏrVSÙela efi^U^^ ^\ 

encore 'mieux conferve tçri^ine^ 

ce^mçt^w'^p^ellantunr^x^ir^^ 



P. 44, àu\mmentetnent, ^î't 
betîus Gracchus /qtii avoit fai^ 
tenir les Comices pour la créais 
tion des nouveaux Gonfiils \ 
fans avoir bien pris Içs Aiifpi- 
ces. 0» afpeUoii Comices â Rom§ 
tAjJemblee dé Peuple Romain^ 
convoquée far ïts Mapfirats ^ ok 
four créer de nouveaux Confuls y ou 
f our faire paffer une Loy ^ ou pour 
juger de quHque- ^^fiité important 
te. Et lé Tibérius Grucchus doitt 
Ciceron parle en cet endroit ^ efi 
Sempronius Gracchus Père dès deux 
Gracqùes , d^ gendre de Sci^ipn 
tAwricHihl ^les^ritmveauxcoji^ 

* * 'm V ' • 

Juls qui furent alors creex^y ÇfqUi 
fe démirent enfuite^ efioient Scipion 
JSTàfica \ (^ CaiM Marfius Figu^ 
lus. Quant à la fouie que "Semprè^ 
snius èraçchurfit ddnviei Aufph 
ces y tfoicy de quettè forte P lutar^ue 
-en parle dans la f^iè dè'MarceUus. 
Zorfqu'un Magiflrat efloit entré 
dat^ quelque Tente ou dans queU 

Hhiij 



0^ 

mi0 M^ùfiii bon Je tençtimeù 
ItVfScjfawr frendrelcs ^uf^esi 
îffarbax^rdilfe tnufuoit oblige 
d^rfmmdansia Trille^ fans les 
éfpçirfriSy ^faSoii^ ^e four Us 
fnmbr de nom^cMf ilaM4ft(Lm 
mac 4W» Maifim ^ o^ doMs me 
MMcTenteq^coMtoàîl^uoiffiit 
et abord fii çkfery^OionJi.. Or Sem- 

firme df c^mu^^Jf avH^itkm- 
49(é,f»/ejenf^fé^ehmxfiied^ 
2a Tnejttt MaifMf^urji pookt 
Us Auffiçes. 

; P. 45, v^ers U milism, Bac- 
sh^ Bciociefi « ^iniemde de 
Crclœ , & U Sybilk Erythrtc. 
CeBdechis s^affoUoit PifiJhMy 
^onluf doema le nom 4e JSMcbie 
fdrcofnUl deverÊoit^olqs$ofii$ tf 
pis de firent ^&qi^^efioitéMn 
^nUl prédifiit. Pour Mfimenide 00 
dit^aya;ntefi:è envoyé far Ayt- 
farfne fin fere , fonr garder fts 
mff^anKy il fe rf$ira dans » 
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gr»r dêvt padc JCmîm dam fin 
TSman ^ Un fonmeii plus lonjg 
^pe celay d'Ëfàmenide.. JÙi^gn^ 

\^ ^fiffftnt ii^ .ÂKieiAu Dieu in^ 
^ ^rma s JSt k V^tn Gnt qm S^ 
J^oêU tH€ mnm cmx AsCféit^dam 

cotuMifin k MmâSrifr du^^nsp»^ 

mefine Mfikmtidéj^ qu$ i^Apêfitt 
éÊpfeSêën c^ nimtmndê ùmrf 
JPrppheus. QnMtÀ U MiJkBfj^ 

P.49. au commencements 1ms B^ 
by Ioniens qui prétendent avoir 
. des mémoires dé quaxire cencfoU 
f xaitte&di^ milans AldtMai 
ntivéddnf/èlC»mmâniaim^/i^Ùf^ 
^em^ dit qiiePaêU M^mucé fin 
fwe pr4tefuloit qtfily anfêitterrenr 

Hû iiij 
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^«ênç mil ans^L * 

; IS^. p*}vers^Ia^^n: L'expiicacioa 
des SQrige& donnëe par Anri- 
fho.Cei ^mifhm e fiait £ ^ûfevui 
^:^[fnfûik iun Utemfs.de JPUml 

tuble y farlamd^un Temfle dg 
fijle des Smiytiy Ait qu^Amfb» 

^.\iB, jx.* ^ c^mmçàèemeMt. A ce 

^U*efcric }?m\ikAJCr^MhHip€feUll 
-quelques ^Mns efint de. J^amcrMe^ 

filon quj4qMSS\if^e§,ik^bHtd^ 

N Ibid. €^Jkite.\L0% Interprètes 
des Songea. qu'en Sicile on ap« 
peUoit GalepteSiGV* Gjoleafts ef^ 
ttmi çertam.I>€%np$ : de , Sieiù , 

^^fknimHs}^ne'qu"ils prhen- 
fQUon.:i s\i 



P. {f. 'vers le fnilîvu. Nume- 
riusFarbiusPûfbor raxzonte dans 

• ^ss Annales; Ûe Numerius fut le 
fécond iesFabiens quifutjumommi 
. Piâor. Le premier y qui s'appeBoit 

' ii^mus Fabius^ jktappeSéViOtot^ 
^farcequHl ^vait peint, h Tempù 
de U Santkilbmie: 
- Ibid. k la fin. Le Paëte Ac- 
.ciùsdans fa Tragédie de Brums. 
^ J^$uiuf AcçMS fils. £ un Afiranchi 
:fit^pbtfi&ars IPra^iesMnpeuapris 
'Mikâmj^iy^ é^ tl/kt'àh'^ndèJre^ 
^^pntMUnfous le Oonfulat de Dedm 
-:ShiùiSy ^zm-itaàdeRameAiy: 

• * opj 58» a» miUf».. La njeré de 
;F[hS}dU'i^ Ze^ nam^ de Fhalaris efi 

connu de tout le mande. ' // vivoit 
: vers^^ là 50. Olympiade. li fem- 
.para £j4^rigente* y aujourd'hii^ 
•J^igSTitiçqui^ tfioit Autrefois^ ta 
-fiiis grande i^ille Je toute la Sicile} 
'^ ce fut là qu-il exerça quinxf ou 
feixi ans durant tous ^^^ cruautex^ 
que les^iîifiomsrapartent de luy^ 



P. ,tfoi X, r. LlncfieorC^ïttïtrau 

jOîi dit if»' il t^ Braçhmame » é- 
qu'efian* attaqué £im« w^UtUe 
e»liqM9 À £'àge dt ^.ans y UfntU 
tefoluHon éU vuMrir fuUiqtumnt 
Arun buchtr z, JÛtiumifr fêw 

toute fin armée e» èatMMe^ 

P. éi. Il }. Celinsefcsie: CSce- 
.i«9 danslefroHterXdvrtdis lai» 
fiiUnuaàni dtCglim y.9«mimi» 
des mti/lmrs; Hy^erieiu aâàm. 
ItncLLe TcsBpléde.JistiofiL^- 
ciokiir. CrTen^ihfitit dmm bt 
gmde Gflscff 3, aùjviirtthuy la Cd- 

m\sa\,/i^Bè maâamamik €apo 
^le Ciolonneu 
P. 65. oMcvnamncement. Nous- 

llfbns auffi . dans Agachode. 
Xors ^Aptthvclèi quiatmt; efii 
f»tier y. reçoit en Siiiie , les Car- 
thagimis y aftis avoir gap^ me 
^ondebataiBe centre luy , affiey. 
ttotSframfi. JHiycefeiaaiit^ali 



î7^ 
^^e tout im €0up €n Affri^ji^e^, 

éfveç ce qui luy reçoit icTrouf^s^ 

freffa teUtment Oarthagf en f$m 

de temps y qsiMamlcarqui clknan^ 

doit au fiege de Syract^e fitt rap^ 

zenje Jortie yicprvpent ^^ tuèrent. 

P. ;ru. vers Ik J^ Sooge de 

Simotûde. Si ceSsmomdeJÀ efi le- 

^^^V^fff^^^^ P^^terl^rf^u^' 
duTnefine^ ima^^^fàlkit^^ilfi^ 
fi^jet 4UJtévfnements merveilleux. 
Çanm raanMquc k^JP^t^ JBff^ 
nqm4^Mt€9Wf^^ dm 

jkamm^^ n(U& fii^pmt \ ntnmUî^ 
écojpaX:jfine Ode dans laquelle il ai^ 
voit méfie les loifanges dé Cafior- 
^ de FûBuXy Scopas a fris taveir 
enundue hy dit, qu^il ne luy en- 
ptjltfxUtqueldn»ytii. ^resquef 
^omm^ Simonide e^oit^i tahlè^ ave^ 
Scopas ^ flufi^rs autres Conwex^ 
an vint luy aire qut dbux jeunef 
ifpmnês defnaudoient d tut parler z: 



// fort avB'toJi , C^ ne trowoa 

ferf$7me : mais dans le mejmeinf- 

tant la chambre oà eftoir ScQpas 

avec les autres Convie 7:^ fondit 

tout à coup 3 ^ les ècrafa tous. 

P*. /j^. av commencement. Dans 

une m^fbn du Territoire d*A^ 

• tine. Marins é^ Cicéron efioiettt 

iAtine petite y^ilîe de cette par^ 

tie Atla Lucaniequ*oniapftUt au- 

jourdhvy W ISaflitaté ^ dans U 

Royaume àè Nafles\ \ 

- P. <P-r: Mepréfagcoît que je 
■fcrtois en vain. Apres ce V^ersil 
y a dans le; texte JLâtin , trois li- 
gnes qiU ne p)Ment que dé NiymO" 
^lope de prsefàgîre / (^ de quel- 
ques autres mots Saga^ Sagax^ 
dérives^ du jyerte Sagirc j é'fdr 
cette raifonle texte Latin en cet 
' endroit n^afeu 'efire rendu en Ifran- 
fois j mais heureufement il ne fait 
rien à la liaifon ni à Nntettigena 
de ce qui juif, 

P. 82^ Mais quel trân/poct 
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iqudîûn quelle iubiterage. Ces 

ÎTers fçnt dePacuvius dans fa Tra-^ 
^ed^e 4* Hercule , £^ c'eji Caffandrê 
éjti parle. 

P. 8S. vers la fin. Sifenna rap- 
porte. Cicnon parle de Sifenna 
dans ^e premier livre des Loix , 




auffi de mefine dans fbn Brutus. 
V.Sp. àUfin.^\tn alla dit Phi- 
Jiftè. C^ Philijledont il a desja ef 
té parle ^ eut part k la faveur de, 
Denys le Tyran qui dans la fuite 
l'exila. ZeJFils le r^ppeUa & lui 
donna le commandement d'unear^ 




donnai il fut pris ^ tu} par les en^ 
nemiSyfelonqûèlques uns y (^ félon 
d'autres il fe tua lui -me fine. 
' J?. yo au milieu. Par combien 
de (ignés le malheur 4e la 3a- 
taillé de Leudres, Cette Bataille 

fut poignée parla Théàins fons 



'^ % 
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tre les Lactiemoniens ^fouslt Rof 
^eomirûte ^Mi yfuïtué^ Mlbj$ 
Mima ^ers *£an de Rame. jSo.iJr 
Je s Lacedemoniens perdirent far^ 
Jà t empire de la Grèce. 

Ihid.wers la fin. Il dit âuÈ <^l 
î,eb:uiie. Petite Vitte de UJSito^ 
xie auprès de laijpielle TrophàniMS 
.eelebre ArchiteHé hafiit à Jufittf 
mn Temple fous terre^ qui ^t op. 
pelle P antre de TrophoiùUS ^éh ùà 
^n prétettdûit ,^iil fi réHiàit des 

grades. 

P. ;>2;Dans ï'wfte où eftoieflt 
les re^onfês <ju*on tiroit au fort. 
Oj fefpûrife^ efiôient' des iiÙetS 
qitonjettoifdans une urne , é^ 
^uiefiantenfkité tiréi^af m Bfu 
font y convenaient épuelquefots aux 
quefiiùns qui avaient éfie faites^ 
Et le Zoy des Malaffes. daés tE^ 
pyn ^ duquel il ^ enpifè fàiU 
^oppeBùit 2Teôptàlènie^& jfktpe^ 
re âolympiasr mère ^Akxémdrt. 

P. p^. au milieu. Devant la 



Statue et Jttpïter5tatûr.Xr/ Sa^. 

kins jLptm anaqtti Us Roifuùns 
yê^(^s détnsJLome^ comme les JRû^ . 
:Ménns jetaient RvmuJm ^fuom à 
^u^$erâehySaJkr mn temfle dam 
iU iéiu4à meJmefMi kkomdejisi^ 
^ker Statorid* ksMMmms firmts 
ferme mj^^t^. QuMrre cems ans. 
^pres M. Attilim Sjeydus^dam 
une iataiSecûMre ksSamnitesJit 
tm papeil vmm y four artefter les. 
Romains qui fuyaient 3 C^ il em 
en pareil pta^. 

P. f^. au vùUeu. Alcn^s le Por^ 
te*Etd[eigne du premier Cetita-» 
lâ^oo. X^e Latine y Signifier pri« 
mi Jbaftan. Et^K^ les Memains 
en afji^tPremet Hafiat le 
Oemurien Aêîa fremixre Hgwt^ ifui 
eemmanié^ie quatre dms hmmei 
êtinfanterie y & ^ ^^«^ ^ g^- 
iedèf^fAi^. 

^f^f. au €ùnmemfmè«t. Disms 
là tigùi4e. J,a Mffme eomfte^ 
mit autrefiit ce qu'en affeSe 
neeeifetenant PMfiuei$:<Sennes y lu 
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Monrferatjme partie dàMilanois^ 

^ une partie du Piedmant hétem 

afpeMoit alors Gaule Ci [alpine y ce 

au en a depuis apcEè la jAmttanùe. 

P. y^. aucemmencement. Mais 

Rafdus. Ce Hûfcius efteit unf 

exceUeut Cemêdien ^ que de- fin 

temps mefine^peurmarquèrunlMU' 

me qui exceSait en quelque che fi , 

un difoit que c^efioit un B^faus. 

2iûus avons uneOrai/on ^Cicc- 

font en fa faveur. 

Jhid, vers /^/».. Ecnoftre and 

Archizs. lOn oiMiûi urne Oraijk 

deCiceranpourle -Potte Ankas 

qui efioit it Antioche y d^- qukfi^^ 

forti^me k Rome:. '. 

P. p;z\ vers kwili^»^ 1^ Pyttie 

eftoit infpircc à l)elplies p^r 

la vertu de la Terre C'èfioitm 

profonde ouverture en . terre Jt où il 

fortoitune exhalàifon^^^^fritei^ 

doit prophétique: & fur fenp^e 'de 

cHteouvettm^ifioitpofeUTrtpiei 

fittrlequel4d Pythie fe tnettoitpm 

rendre les Oratlei. . . ihiL 
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. ' ïbid. La Terre d^Ampfaae 

xlans PHirpinie, & la Plutomeh- 
nc dans rAfîe. L'Hir^inié tfi 
appellée aujourethùy par les Jtà^ 
liens y iï Prindpato d'ohrz^dahs 
laquelle il y en a4m autre qi^ûn af^ 
felk Bôcca di kpo. Pldtoi»a 
dans la grande Phrype efloirai$' 
prés de la Ville d' H ierapole ^main- 
tenant deftruite 5 ^ ùnfappell^it 
Pliitonia àcaufeituhe éuver^uu 
re profonde , qu'on difoit ejiré un 
fou fpir ail des Enfers, v 1 

P. Jo6. Amphiaraiis&.Tire- 
lîasj [Amphiarails père d*Amphi^ 
ioqué^é'fils de Linus^ t^Hypér^ 
-Uteneftre- cormoifiant qu'iLferMt 
-tue au Siège de Thebes ^ fi vach^ 
quelque temps pour rCy pas aller^^: 
ittàis ayant) effé découvert pan fit 
fenim€\ dj^'juèmtii&ih^tt.ic^y^ 
'fiâ\tiUvPlur<B:i}ifia 

-de^ Qphertm deux Serpenth acaér 
'fkK> ii tualafemlte > &:quauf 

M 



fi^tèft il devint fimme rm^ds que 
Jêpt ans après ayant £nc9re tttu 
CMiré deux autres Serpents açc9U^ 
flets:,&tuè auBilaftmelUiilrt^ 
devint hêtnme. Dans la fuite ayant 
efiê pris pmsr arbitre entre Jufi^ 
ter& Junan\ & ayant jugé cûu- 
tre Jumn ^elle le rendit aveugle, 
f^ Jupiter four le dédommager de 
laperudefes yeux, luy ienale 
dm de la Divination. 

P, it^^.au milieu. Ce quewu^ 
faifiez auffi autrefois toutes les^ 
Nones» Zes JRomains divifoittt 
shaquit M&is far Y^jtlendes , féer 
jtfonti yé-p^ldes. On afpdUit 
ILalendes le premier jour de cba^ 
Tf ne mais y les Idés étaient tau» 
tefi le j,f. tantefi le if. de chaque 
mois ié* les Jtfanes efioiemt teuf^ 
^ùttss^naBufjoërs. amentles Jdes. 
J »*JP:. ju«'a> vers fa J6t^ \Dm» Vk^ 
terpcëdsitioîi d^s^PuDdigcsi A U 
Jbitst di^oosmétsiifyailans.le tex^ 
ia£atinjtmUom quitte liffses fi 
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ng parient qutdePEijgmkpe^des 

ntpts Oftençusn i p<Hîtnt«ut»^^, 

^HQioi^ftruiKi^d^ de Uf^nedekurf^^ 

ffiififatimn»^ mais comme en leftenr^, 

dant en fran^is g/elles nepeemraient 

pasfieire k mejmefens qu'enJMin^ 

pn a treuJes devM^, retrum^r. ,\ 

- P. jx^. vers U:fin., Dans I9 
Temple de Pafirh^e; ]4k i^n de 
Pafithée Déejfe dn Jhmmeil , 
quelques-nns lifent Pafiphfté 9 <f 
/kiventtn cela ^4^thûfieè de JP4nr 
torque ,^ d4ns i4m^ i A%}y^ér éi 

P. 116. 7>ers le cammencenfent^ 

Lo££|ii]eiôs eaux d^iœ fleuve pa- 
mreae toutes <le Sa^« <^i0f^ve 

mt .Zàtin Aoratus ^ Jl^ ii n'î^êif 
fas: bitn km deS^me: fiMii iUf- 
toit S petit ^qu'ietmck tempsM^ 
pnwpm nèm^qnà^nvé fMtplm 
é^frvftfft. €e.^t^:tjti i ,1 :. . 
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Aio loquttnti; ^t ç^tumAli^ 

fînUA»;W€ybe\ Mo Je parle ,/«f 

afpàramënt foi* alon'paraqiit* 

tit -f^itfss ^ui avoit. parlé : £t 

fent-eftre q»e cette infiription au- 

mt fen fe. renère auJIft. bien par 

A tektt'^qHi parle V ■''•^"^ '•" ^ 
im quQ v^lèi* enct^e mieux c«n- 
ièrvériè^temie du texte: 

Ihid.kla fin. "Le Temple de 
tnaen ^^dirioneftante; Ce Tem 
fUyàp^eSâit^}\inoài» Monetat , 

forme. duVerhe moacof^/**^""^ 

Mtfir: - ' 

"P. î32x a* m^l^fti Le nom de 

9fH&S'^fi^ dif>^ impiohint dexeS» 
^i' ipfiius'qkiiftinndàns ler4ti% 
■ded»fmer iapvmiert{én.fupa%r. 

de préfages yi:kaias^ Hapbiv^ 
■t^ Sks .«x^^e&«Bés^contau& 

-■ ; •" 
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uiiira nomfroicimn;ie qui ve^t 

fUtde tûut.M ctmmiiliil'y Â'dans 
le texte qujeaeuxejcemplèsde pré- 

fa^es , on a cru qu'au lieu d'ont- 
nium, tous Jl fallait Ure , omi- 
riyivcipWfages^ 

P.rkf: vers le milieu. "En Pap:. 

felknt tancoft Pi/îde , tancoffe 
Augure Soranus. Comme imita^ 
teurdes habitants delà Province 
de nfidle^ qui s'attachoient fort i 
Ëbbfervation des Auffices^ on l'ap» 
feiloit Pîfi'de- : & on l^appeUoit' 
If Augure Soranus^ covfime imita^ 
teur de ceux de la Ville de Sora 
qf^iy efioient aujjî extrêmement a^ 
donnes^ Cette faille fubjtfte en^ 
core aujourd'huy '^ ^ c*efiunepeti. 
U Ville de t Eftat Ecclefiaftique ^ 
dans la Tàfcanei 

P. 126. au milieu. Qu^ya.t;il 
de ph^s divin que l'Aufpice de 
Marius dont vous parlez dans 
\os Ycr5/ Ciceronavoit ç^ompop 



Savait intitulé Manas. Ilemeji 
farU au c^umenceTifgptdm. frotùer 
iivre des Zoix» 



Kn des Remarques far fcptemkr 
de U DivinaçîoD.. 
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iLE MARQU E S 

SVJtZE SECQ2n)£irRE- 

DE LA DIVINATION;. 

P.Agriii. vers le rmlieit. Qw* 
Marcus Marcellus. // efigit 
petit fils de ce M^rcêUtis qui prit 
Syracufé,j^ilferitfarun nauffra^ 
ge fur la mer £Àffrique un fem 
avant la y^^erre JPimique. 

P. 187. au ÇQmmencement. 
Quand les poutèc^ en niâageanjr 
aiiroient donné des marques. " 
dlieureux au(pice$. Le Latin iit^, 
£tiani fî Tripudium fbliftimun^ 
pulli hf^i^f^;\ é* cela eft exfU^ 
quénHms JiS MoteiS dn premier 
Livr^: 

B. 195, ^utrs lé milieu. Les Sa» 
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Jt alors -ê ftolmt » é ipp €Me£S Atetta^ 
nienes , farce que les premières 
oui avaient pardveno tant d*A rel- 
ia ViBe eTu Royaume de Tiraflcs, 
entre ITaples ©^ Capouë. 

P. iio. vers le milieu. Quor 
lorfqué nous envoyons quérir 
un Agneau a Equimelium. Cef- 
toit un marché où avoif efié autre. 
fois la maifon de Sfurius MeliuSy 
qui fut rafee^afres qi^it eut efie tue 
fdr Servilius Uatla ^ four avoir 
ajfiré à fe faire Roy. 
- P. i6z. vers la fin. La Te- 
trarehie des Troginiens. Peuple 
de la Gdkttie ^ de la Méonie , é* 
"dé ta Pdphla^nie dans ^Afe 
Mineure. " ' 

P. 2^9.' vers te milieu. Un 
Marchand qui venoic de Caune 
eriGarie^avec^^une barque char- 
gée de fîgaèà\criok?'a vendie,à 
vendre. Le Latin dit qu'il ctioit, 
Caunëas , Caunèa» 5 i^efl-à-din^ 
fiyiis de Caune , ^ que la repf^ 
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blance de Cauneas avec Cav€ ne 

eas y qui veut dire n*allez pas ^fit 
qu'onpritle cry du Marchakd four 
un cry de mauvais augure, A ce cry 
qui efiant rendu en François ^ . ne 
pouzfoit fas conferveir aaUufioji 
avec un mauvais prefageyfdyfub^ 
Jiituélc cryi vendre à vendre^ 
qui fait allufion à attendre. 
P. 270. au commencement, Oeïlà 
peu prés comme jouer au nom- 
bre en hauflant&en fermant lei 
doigts. Cette forte de jeu qui efi 
appelle . en Latin micare digitis , 
eji fort en ufage en Italieparmi U 
peuple y ^ou il s^ appelle la mora. 

P. z8o. Vers le commencement. 
Chez les Troglo dites. Peuple 
de l' Afrique y qui fo4t voifins de 
t JEthyopie^j^qui vivent dans des 
Cavernes, 

p. 30 di- ?^ers la fin. TEt Tur Ipïl' ; 
quels il s*eftoit içjfpahdu un! 
bruit,, c^r. Suçtonit dUns!}ules^ 
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Cafar^ ait qu*unpeu azfantfa moK 
il courut unbruitque JLucius^CottJ. 
nn des Gardes des Lvvres de la Sy- 
bitte , devoit dire en plein Sénat ^ 
qu il fattoit que Ca:fur fufi appelli 
jioy , farce quil efioit porté far 
ces Livres que les Parthes nefon^ 
voient efire vaincus, que pat un 

P. 501. 'au commencement. Si 
cela cft dans les Livres de k 
Sybille. Aulu^eUt parlant de ces 
Zivres y dit qu'une viéiBe femme 
ayant' un j^our propop a Tarqm 
ù Superbe ^ d\acheter neuf Zivres 
qu'cttè lùy prefcnta i ^ Tarqnin^ 
trayant rebutée fur le prix qu^ette en 
vouloity ettéenjetta trois an fe% 
devant luy, Tàrquin luy ayant de^ 
unandé enfùite ce qu'elle voulait des 
fU autres ^^ette les luy fit encore k 
niefme prix ^ furquoy Tàrquin 
tay^nt de nouveau rebutée, elk 
€ttà encore traa autre s Zivres é» 



fin: Alors Tarquin luy demanda 
ce qu^elle voulait des trois qui ref- 
tûientj autant que de tous les neuf^, 
refpondit-eEe \ ^ la fermeté de cet- 
te femme ayant fait juger à Tar- 
quin qu*il fallait que ces Livres 
fuffent d'une extrême confequence y^ 
il luy en donna le. prix qu'elle en 
demandoîL £tccs trois Livres qui 
furent yirdezjiepuis tres-foigneufe^ 
ment dans tous les temps de la Re^ 
publique yeftoient ce qu'an appelle 
las Livre s de la Sy bille., 

P. j^q6: au milieux Que Tlir- 
terprete auroît befbin d'inter- 
prête luy-mefme. // f&nble que 
parle premier mot d'interprète Ci-- 
ceron entende ApoUort , regarde" 
comme efiant alors iHnterprete du 
Defiin quil reveloit. 

P, 307. vtrs la fin. De Pyr- 
t\\\x^ lé Romain pourra fe voir 
àtSsiit. Le Vers Latin d'IEnnius^ 
rapporté icy parCicen^n efi ^ 
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Aio ce iEadda Romanos vinceis poUe, 

£t peur conferver en François 
^ambiyùté du Cens ^jt vie fuis fer- 
w du mot defïàit , avec la partie 
culeA^y parce que àcSsdt Jiytifie 
quelquefois ^ délivré auffî-bienque 
vaincu ^ comme dans cette phrafe 
eftre deffait de quelqu'un .• & 
que la particule de outre lafiyii- 
f cation qu^eUe a dans la mefme 
phrafe^^ fiytifie auffî par cormne 
dans celles-cy , eftre battu de loi- 
feau , eftre battu de la tcmpcfte. 

Fin des Remarques du fécond 

Livre. 



Privilcgc 



^P P RO B ATION. 

JA Y lû par ordre de Mo»- 
feigneur le Chancelier , la 
TraduEiion de la Divination de 
Ciceron I & j*ay cru que le Pu- 
blic en vcrroitrimpreffion avec 
beaucoup de plaifîr. Fait à Paris 
ce 3. Aouft 1709. 

Si%^è^ Fonte NIL LE, 



PRIVILEGE DV ROY. 

LOUIS PAR LA GRACE 
de Dieu, Roy de France & 
de Navarre, à nos amez & féaux 
Confeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de Nô- 
tre Hôtel, Grand Confèil^Prè- 
voft de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , kurS Lieutenans Civils, 
& autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra. Salut : Noftre cher 
& bien amé , le Sieur Abbé 
R E G N ï E rL , Secrétaire per- 
pétuel de l'Accadémie Françoi- 
fe,nous a fait expofer qu'il dé/î- 
reroit donner au Public un Li- 
vre intitulé y La TraduHion en 
François du Traité de la Divi- 
nation de Ciceren : S'il nous.plai- 
foit lui accorder nt)s Lettres de 
Privilège fur ce necciîàires , 

Nous 



Nous avons permis &: permet* 
tons par ces Préiences audit 
Sieur Abbc Regnieh , défaire 
imprimer ladite Tradi^âioû en 
FrançoiSjdu Traité, Bêla JDe^ 
x/inathn de Cicer0n y^sx rcUe for- 
me , marge. , caraâ:ere , & au. 
tant de fois guebon lui &mble- 
tz 3.&de le teiœ -venda :& dé- 
hit%r par tout aaôftire iloyaune 
pendant letempsdedcyaaean-. 
nées confecutives , à comp- 
ter du jour de >la' datte des .pré. 
fentes. Faifons dé&ôfes i toutes 
peifonues de queli^ue qualité & 
condition qu'elles foient^d'Im. 
primer , foire Imprimer, & con^ 
trefaire , vendre ni' débiter le- 
dit Livre, ni d*en foire aucuns 
extraits fous quelque prétexte 
que ce foit ymefined'imprcffion 
étrangère 4ns le cohfehtement 
par efcrit de TExpoiarît^ou de 
les ayans caufe,àpeine.de con- 
fifcation des exemplaires, con. 



trefkits^de quinze censïïvres 
d'amende contre cBacun des 
Contxevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à THôtel-Dieu 
de Paris , & l'autre tiers à TEx- 
:pofant ,2c de tous defpens dom- 
mages & interefts 3 A la cliaige 
que ces Prcfentes feront enre- 
giflxees tout au long ftir le Rc« 
gjiftre dé la Communauté des 
Imprtmeuf s & Libraire de Pa- 
ris , & ce dans trois mois de la 
-datte d'icelles 3 que l'impreffiofl 
dudic Livre fera faite dans noC 
tre Royaume , & non ailleurs , 
& ce en bon papier , & en beaux 
caraâeres , conformément ans 
Reglemens de la Librairie ^ 8c 
qu'avant que de Texpofer en 
vente^il en fera mis deux Exem- 
plaires dans noftre Bibliothè- 
que publique ) un dans celle àt 
noftre Château du Louvre , & 
un dans celle de noftre trés.ch^ 
& fbal Chevalier Cbancefiet 



êe France le Sieur Phelypcauj:, 
Comte de Poi>tchartr^in,Com- 
mandeur de nos Ordres :1e tout 

• à peine de nullité des.Prëfentess 
iiu contenu defqueHes Vous 
mandons & enjoignons de fai- 
re jouir rExpofant ou fes ayans 
caufe plainement & paifîblé- 
ment /ans fbufFrir qu'il leur foit 

, fait aucun trouble ou empêche>- 
ment : Voulons qu*A la copie 
ilespréiêntes qui icra imprimée 
au commencement ou a la fin 
dudit Livre foy fbit tenue pour 
duëment fîgnifiée, & qu'aux co- 
pies collationnées par Tua de 
nos Araez & féaux Confêillers. 
& Secrétaires, foy fbit adjoutée 
comme à POriginal. Comman-^ 
dons au premier Noftre Huifl 
fier ou Sergent fîir ce requis, de 
faire pour l'exécution aicelles 
tous adtes & exploits requis & 
neceflaires fans demander au- 
txe permiifioja & nonobftant 



Clameur de Hârô , Charte* 
Nonnandes,& Lettresa. ce con- 
traires } Car tel eft noftre pJai- 
fir. Donne' à Verfàilles le 
vingt-fept jour d'Aouft l'An de 
grâce mil lèpt cent-neuf. Et de 
noftre Régne^le foixante fèpric- 
nie. Par le Roy en fon Comçil. 

Sifflé 'Ro8<LLA-KS. 

Mtfffiréfar U JRcgiJlre fomuro uJelâ 
CommuMHti des Libmres C^ Jn^ 
menrs de Paris , fage y^i.mttfurê 94S' 
cênftïïTniment aux Règlemeps ^& n^ 
tammenta tArreft dui^. Atmfivjo^ 
k Paris le li. Nevembre. ijoj* 

De Launay. Sindic. 

Téty cédé & tranffùrti U frèfint Pn- 
viUge AH fiewr D u p u i s LiiramAmr 
vont t accord fait entre nous le 19. dejid» 

let 170^. RiGMIER D£SMARAIS, 



Catalogue 



CATALOGUE 

DES LIVRES IMPRIMEZ 
&quife vendent chez Du-Puis, rujt 
Saint Jacques à la Fontaine d'Or* 

De MeJftre'Esv KIT Fiichier Evique de 

Nijhusi 

REcueil d'Oraifens Funèbres ^ ncruvclfc 
Edition, en i.voU 12. • 2.1. 5. f. 

Hiftoire de Theodofe le Grand pour Mon- 
feigneqr le Dauphin, 12. ' jj, 

La vie du Cardinal Jean-François Commen- 
don , 12. 2. vol. 3. 1. 10. f. 

De Monfieur Marso lier. Doyen de 
tEglife Cathédrale d^Vfez.. 

La vie de S* François de Sales , Evêquo 
& Prince de Gène ve /Inftituteûr de P Or- 
dre de la Vifitaûon Sainte Marie, 3«1 Edi- 
tion, 12. 2. voU 4.1. 10^ C 

Hiftoire de Henry VIT. Roy d'Angleterre, 
furnomméle Sage & le Salomon d'An- 
gleterre, 12. 2. vol. 4. 1, 

Hiftoire du Miniftere du Cardinal Ximc- 

' nés Archevêque de' Tolède & Bcgçnt 

d*Efpagne , 12. 2. voL 4. K 

pefsH Mejfire Bbnigni Bossuet » £w 

q^ de MeoHX. 

RccudldefesOtaifons Funèbre^ 12* j<». Q 



Redkil de (es Oraifbns Funcbies , Ùl Vie & 
; fen Ponriit , iz. z. L 

Dé'Mwfinàr tAbbi^ e g k i z r. Secrets^ 
n perpétuel de PAdidennc tranfoifi. 

Lès deux livnsclê la Divination de Ciceron 
enduits , avec des Remarc^ues vol. in- 

* doaze i. 1 

• 

DiM^upeitr Houd'ART* de la Motte. 

Odes 9 avec un Difcouis fiir la Poefie en 
• General, & far l'Ode en Particulier , fe- 
. conde Edition aug. de moitié^n. u 1. y[. 

DeMonfieur B a r a x on. 

Poehes divecfes , contenant des Contes choi- 
fis , bons Mots , Traits d'Hîftoire& de 
Morale , Epigrammes , Madrigaux & 
St)nnets> 12. 1. 1. 

•De la Rhétorique felon les préceptes d*A- 

riftôtff, dcCiceron, & à€ Quintiiicn, avec 

' des exemples tirez des Auteurs anciens & 

modernes ,11. . 1. 1. 

Caradtercs des Auteurs anciens & modernes, 
& le jugement de leurs Ouvrages , 12. 
I. 1.' 10. C 

He Monpewr ^fAuDiFFREX j.Erweyl dâ 
Rûf Àfcpris de M., lé Ùhc deLwrainf. 

Oeo^phic Ancienne , Modemo & Hifto» 



riqttc » âvec des Cartes exaAemenc diflî- 
nées 9 4<>. )• voî. x8. 1. 

Diè R. ?• Qu'ESNEL , de tOrdtoire. 

Elévation à J.C.N. S. furfaPaffion &fur 
Ùl More , &c. i8. 45. ù 

Dû MonficHr le Tovrnevx. 

explication des Parties de l'Office ^ & des 
Cérémonies de la Mefle : avec l'Ordi- 
tiaire de la (ainte MeflTe en latin & en 6:an« 
çois , gros Garaâere , X5. ù 

m^^hc même , en petit Caraâere y lo, {^ 

Dm R. P. Sanadon , de U Compagnie de 

J E s V s. 

Prières & Inftrucîtions Chrétiennes pour bien 
commencer & bien finir la journée, pour 
entendre faintement la Meflfe , haute Se 
baffe , &: pour approcher avec fruit des 
Sacrement de Pénitence & d'Euchariftie , 
avec plufieurs Pfèaumes de David para- 
phra(ez , iz. a. I. 

Die R. F. MouRGUEs ^ /^ Cempagmc, 

dejefus. 

Patalelle de la Morale Chrctienne'avec celle 
des Anciens Philofophes , pour faire voir 
la fuperiorité de nos faintes Maximes fur 
celles de la (âgeflê humaine ii. i,L 10. f. 

obligations des Eccleiîaftidues, tirées de TE- 
criturc fainte , des Çonciles,des Décrets des 
Papes a dés Sentinisa&^des Pères de T E- 

>>- 

J 



. .^^i^e , augmentées daii$ cette BMoa. ^ 
oouze Règles de Conduite poui lesOyœcz 
ciicesde S.Cbrifoft&me^ 12. 2.\ 

Lhns de PUti & de MeraU. 

Les Confeils de la Sageflc , ou le Recueil 
des Maximes de S^lomon ^ pour fe con- 
duire fagementj 12. 1. vol. 3. !• 

Le Combat ipirituel , traduit de Tltalien ea 

• François par un Serviteur de Dieu* , 
II. 1. 1. 10. C 

Le Jour Chrétien , contenant des Ptieces & 
Exercices pour affifter à TOflSce de PEgli- 
fe , par M. TAbbé Navarre Doâair en 
Théologie, &ç. l8* 30. f. 

L*OfEce de la Vierge fans renvoy avec quel- 
ques Exercices de Pieté , imprimée jar 
ordre exprès de feu Madame la Dauphine. 
Huitième Edition. 18 • En veau. 30. (• 
& en maroquin^ 2, 1. 

»L.Le même OfEce en làein Se en franjois 
iç vend le même prix. 

On trouvera chez, le même Libraire^ 

w 

Bibles ; nouveau Teftament , en latin & en 
françois , Interprettes fur l 'Ea-iture faintc , 
Théologiens, H iftorienslâcrès & proÊmcs 

Livres de pieté & de morale^ Traoudions 
des SS. Pères ^Livres de belles Lettres; 
* de Philoiophîe, de Matharùtiquc 3 d'Ifr 
toire particulière , de Relations & k 
Voyages imprimez tant en France que 
dans les Pays étungcrs. 
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